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Rev. Elev. Méd. vit. Pays trop., 1976. 29 (3) : 195-198. 

Enquête épidémiologique sur l’anémie infectieuse 
des équidés au Sénégal 

par C. LE JAN (*), B. TOMA (**) et P. BOURDIN (*) 

RÉSUMÉ 

L’anémie infectieuse des équidés (A.I.E.), 
maladie virale touchant essentiellement les 
chevaux et à un moindre degré les ânes, a 
donné lieu au cours de ces dernières décennies 
à de nombreux travaux. 

Son intérêt pour le vétérinaire et l’éleveur 
tient à certaines particularités. La maladie évolue 
souvent sous forme chronique, entrecoupée 
d’épisodes aigus (4). Après infection par le 
virus, I’animal peut rester porteur et contagieux 
toute sa vie. La transmission se fait essentielle- 
ment par insectes hématophages ou acciden- 
tellement par piqûres en série avec la même 
seringue. 

La détection des animaux infectés est facile 
depuis la mise au point d‘un test sérologique 
simple, spécifique et rapide (3). Dans certains 
pays (U.S.A., Canada, Italie...), les mesures 
de lutte s’appliquent à tous les animaux four- 
nissant une réponse positive au test de Coggins, 
qu’ils soient cliniquement sains ou malades. 
En France, seule 1’A.I.E. cliniquement exprimée 
est classée maladie légalement contagieuse. Un 
nombre croissant de pays (U.S.A., Canada, 

(*) Service de Virologie, Laboratoire national de 
YElevage et de Rechercher vétérinaires (1. S. R. A.), 
Dakar-Hum (Sénégal). 

(*a) Ecole nationale v&érinaire d’Alfort, 94701 
Maisons-Alfort (France). 

Italie, Chili, etc...) exigent à l’importation un 
certificat garantissant l’absence d’anticorps pré- 
cipitants anti-AIE. chez les équidés. 

En Afrique, la maladie a été signalée autrefois 
dans le Maghreb (1) (7), en Erythrée (2) et en 
République Sud-Africaine (5). Récemment l’ana- 
lyse de sérums, provenant du Sénégal, au 
laboratoire des Maladies contagieuses de l’École 
d’Alfort, a révélé plusieurs réactions positives 
alors que la maladie n’avait jamais été identifiée 
auparavant au Sénégal. Dans ce pays, le com- 
merce du cheval connaît une activité non négli- 
geable, en raison de l’existence, d’une part, 
d’un effectif assez important de chevaux locaux 
utilisés pour la traction animale et, d’autre 
part, d’un dépôt d’étalons à Dara qui a permis 
le développement de croisements et la produc- 
tion de sujets de valeur pour le sport hippique. 
Par su& il nous a paru intéressant de faire une 
enquête sur la fréquence de l’anémie infectieuse 
au Sénégal. Ce sont les résultats de cette étude 
que nous rapportons dans les lignes qui suivent. 

MATÉRIEL ET MÉTHODES 

- Test d’immunoditTusioo en gélose 

Les anticorps sériques spécifiques de 1’A.I.E. 
sont mis en évidence par la technique classique 

- 19s - 
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d’immunodiffusion en gélose (6). L’antigène 
de référence et le sérum positif sont préparés 
au laboratoire des maladies contagieuses de 
l’École nationale vétérinaire d’Alfort. Une par- 
tie des sérums a été étudiée à Alfort et l’autre 
à Dakar. 

- Sérums éprouvés 

L’étude a porté sur un lot de sérums prélevés 
en 1971-1972 et conservés à -2O’C et sur 
des prélèvements effectués en 1975. 

Au Sénégal, la limite inférieure de l’élevage 
du cheval est marquée par l’isohyète mille, cor- 
respondant au début des régions infectées de 
trypanosomiase (fig. 1). Dans l’ensemble du 
pays, on trouve des chevaux utilisés pour la 
traction agricole et, dans les agglomérations, 
des chevaux de charrette. Ces chevaux sont, en 
général, des mâles importés du Mali, la pro- 
duction du cheval de race commune étant très 
réduite. Les sujets importés du Mali sont 
regroupés et distribués à partir des marchés 
de Kaolack. 

Autour de Dara, en région sahélienne où se 
trouve le principal haras national qui possède 

plusieurs pur-sang (Arabes, Anglais, Anglo- 
arabes), est située la zone de production des 
chevaux de selle. Des sujets de valeur, de course, 
de sport et de prestige, sortent de ces élevages. 

Un effectif assez important de chevaux de 
selle, originaires de Dara est regroupé dans la 
région du Cap Vert : 150 chevaux répartis en 
trois clubs hippiques, 200 chevaux à la garde 
nationale et une centaine dans les écuries de 
course. 

La figure 1 indique la répartition géogra- 
phique des prélèvements qui ont couvert les 
différents types de chevaux existant au Sénégal. 

RÉSULTATS 

~ Prélèvements de 1972 

1 232 sérums ont été examinés. 11 sont posi- 
tifs. Le taux d’infection est de 0,9 p, 100. 

- Prélèvements de 1975 

Sur 916 sérums, 5 ont réagi positivement 
(tabl. n’ 1). Le taux d’infection est de 0,5 p, 100. 

^ - 

Représentation schématique du Sénégal montrant les u>nes où ont été eflectués 
les prélèvements de sérum d’équidés. 
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DISCUSSION 

La preuve de l’existence de I’A. 1. E. au 
Sénégal est donc apportée ; cependant l’inci- 
dence est très faible (inférieure à 1 p. 100). 

Les conditions optimales de transmission de 
1’A. 1. E. sont réunies au Sénégal, à savoir la 
pullulation saisonnière d’insectes hématophages, 
et pourtant le taux d’infection reste très faible. 
II est à noter qu’un cheval, réagissant posi- 
tivement, vit depuis 8 ans en compagnie d’un 
autre qu’il n’a pas contaminé. 

Aucun cas clinique n’a encore été identifié, 
bien que les sérums d’animaux malades qui 
nous parviennent et pour lesquels on pourrait 
soupçonner ]‘A. 1. E. soient soumis à la réaction 
de Coggins. 

Une situation épidémiologique semblable 
existe dans différents pays d’Afrique, car l’un 
d’entre nous a obtenu, au cours de ces dernières 

années, des réponses sérologiques positives sur 
des chevaux vivant dans des pays comme le 
Maroc, l’Éthiopie et le Tchad, où la maladie 
n’est pas reconnue cliniquement. 

Des résultats de cette enquête, nous pouvons 
tirer des données pratiques. 

L’A. 1. E. étant présente au Sénégal, mais de 
façon rare et inapparente, il serait, en théorie, 
facile de l’éliminer totalement par l’abattage 
des quelques animaux réagissant au test de 
Coggins et par un contrôle strict aux fron- 
tières. Ceci n’est cependant pas réalisable 
actuellement. Aux difficultés de surveillance des 
importations de chevaux, s’ajouteraient les 
réticences des éleveurs qui refuseraient de lais- 
ser sacrifier des animaux en bonne santé 
apparente. 

La production du cheval de sport est localisée ; 
une recherche d’anticorps anti-A. 1. E. sur les 
juments avant chaque insémination à partir du 
sperme d’étalons des haras nationaux et sur les 
produits lors de leur homologation, ainsi que 
sur les chevaux de selle importés, permettrait 
de maîtriser l’évolution de l’A. 1. E. et de 
circonscrire rapidement tout foyer sans mettre 
en ceuvre des moyens trop lourds pour une 
infection dont l’incidence économique est sans 
doute faible. 

CONCLUSION 

Cette enquête confirme le caractère ubiqui- 
taire de l’anémie infectieuse des équidés. Le 
taux d’infection au Sénégal est très faible 
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(inférieur à 1 p. 100) et l’infection ne semble 
pas s’être exprimée cliniquement jusqu’à pré- 
sent. Les insectes hématophages étant saison- 
nièrement très fréquents au Sénégal, il est sur- 
prenant que le niveau d’infection soit si faible. 
Dans d’autres pays à climat tropical, en par- 
ticulier en Amérique Centrale et en Amérique 
du Sud, l’incidence de la maladie est beaucoup 
plus élevée. 

L’anémie infectieuse des équidés ne pose pas 

pour l’instant un réel problème pathologique 
au Sénégal. II n’en reste pas moins qu’elle y  
existe et pourrait s’y développer lorsque les 
élevages de chevaux auront atteint une plus 
grande concentration. Mais, surtout, les résul- 
tats de cette enquête placent le Sénégal sur la 
liste des pays où 1’A. 1. E. a été reconnue. 
et le conduisent donc à s’aligner sur les mesures 
prises à l’étranger, en Vue d’échanges commer- 
ciaux. 

Epidemiological suruey on equine infectious anaemia in Senegal. 

An epidemiolagical study, on 1232 horse serums samples collected in 
1972 and 916 collccted in 1975 in several cauntries of Senegal, revealed occult 
infection of horses by equine infectious anaemia virus. Ils inmdence is very low 
(undcr 1 p. 100). Syrtematical serologic examinations on imparted horses and 
some local equine classer would allow to maintain infectmn to a very low level. 

RESUMEN 

Encuesta epidemiologica sabre la anemia infecciosa @ns en Saegal 

Una encwsta epidemiolagica efectuada con 1232 sueros de equinos 
recogidas en 1972 y  916 en 1975 en varias regiones de Senegal mostr6 la exis- 
tencia de la infection inaparente del caballo par el virus de la anemia infecciosa 
eqlmla. 

La mcidencia es poco elevada, infcrior a 1 p. 100. 
Un despiste seralogico en acrtas categorias de caballos y  la comprobaci6n 

de 10s animales importados deberian de permitir el mantenimiento de una tasa 
de infeccicin muy baja. 
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Rev. Elev. Méd. vér. Pays trop., 1976, 29 (3) : 199-234. 

La peste des petits ruminants 
Données nouvelles 

au Sénégal 

par P. BOURDIN (*) et M. P. DOUTRE (* *) 

Les auteurs rapportent I’apparition d’une importante Qizoatx de peste 
des petas rummants au Sénégal lors de la saison des pluies 1974. Depus cette 
date, la maladie provoque des pertes considérables dans différentes régions du 
pays. L’épidémiologie et I’aspcct clinique, les techniques de virologie mises en 
ceuvre dans le diagnostic de rouline, les camplicatmns d’origine microbienne 
sont décrites. En raison de la valeur commeraale élevée des ovins et des caprins, 
la nécessité d’une action prophylacllque efficace, menée en temps ~OUI~ (fin 
de saison sèche) est souhgnée. Lc diagnostic différentiel est facilit.6 par le recours 
au laboratoire. 

Signalée pour la première fois au Sénégal 
en 1955 par MORNET, ORUE, GILBERT, 
THIERY et SOW (lO), la peste des petits 
ruminants (PPR) était déjà décrite, en 1940, 
en Côte-d’Ivoire, par GARGADENNEC et 
LALANNE (8), et en 1941, au Dahomey, par 
CATHOU (6), chez la chèvre naine dite des 
lagunes. Au Nigeria méridional, WHITNEY, 
SCOTT et HILL, en 1967 (19) signalent une 
affection semblable de la même espèce qu’ils 
dénomment « Kata » (stomatite et entérite de 
la chèvre). Par la suite, en 1970, ROWLAND 
et BOURDIN (17) et, en 1971, ROWLAND, 
SCOTT, RAMACHANDRAN et HILL (18) 
conviennent que « Kata » et « PPR » relèvent 
du même virus. Au Nigeria du Nord, ZWART 
et ROW (20), en 1966, puis au Tchad, PRO- 
VOST, MAURICE et BORREDON (13, 14), 
après enquêtes chez les ovins et caprins sahé- 
liens, estiment que la maladie existe mais 
qu’elle évolue sous une forme inapparente. 

Au Sénégal, l’affection demeure à l’état 

(‘) Chef du Service de Virologie du Lahoratmre 
National de I’t3levage et de Recherches V&rinaires 
(I.S.R. A.), B.P. 2057, Dakar, Sénégal. 

(**) Chef du Service de Bactériologie du Laboratoire 
National de 1’Elevage et de Recherches Vétérinaires 
(1. S. R. A.). 

enzootique. Elle touche essentiellement les 
chèvres et plus rarement les moutons (4, 5). 
Elle frappe surtout les jeunes de 2 à 18 mois 
et les pertes varient selon les années. Son 
existence est certainement beaucoup plus 
ancienne et le diagnostic de pasteurellose ovine 
ou caprine, avancé fréquemment dans les rap- 
ports des Services de I’Élevage doit masquer 
souvent une ktiologie primitive à virus PPR. 

Entre 1969 et 1974, plusieurs foyers sont 
étudiés (Thiès, Linguère, Diourbel, Dahra), le 
diagnostic reposant sur les commémoratifs, les 
signes cliniques, l’étude anatomo-pathologique 
et les examens de laboratoire : précipito- 
diffusion en milieu gélosé, isolement du virus 
sur cellules d’épithélium rénal de fœtus de 
mouton de première explantation à partir du 
sang, de la rate, du n-ucus nasal et des 
ganglions trachéebronchiques. De plus, fré- 
quemment, des pneumonies et des pleu- 
ropneumonies à Pasteurella multocida sont 
observées. 

Dans le passé, en raison de l’extrême locali- 
sation des cas enregistrés, du petit nombre de 
sujets touchés et de leur valeur marchande 
réduite, l’attention des autorités vétérinaires 
n’était retenue que d’une façon modérée, et 
seuls les services de Virologie et de Bactério- 
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logie du Laboratoire de Dakar consacraient une 
faible partie de leur activité à une maladie dont 
l’importance économique demeurait des plus 
restreintes. 

Au cours de la saison des pluies 1914, le 
nombre des foyers s’est soudainement accru et 
dès lors, le terme d’+izootie pouvait être retenu 
pour caractériser une cause de mortalité en 
pleine extension. Le Ferlo, la vallée du fleuve 
Sénégal (M&m, etc...), le Sine-Salomn (Uni- 
tés expérimentales de 1’1. R. A. T.), la région 
du Cap Vert, etc... voient leurs troupeaux de 
petits ruminants décimés, parfois dans leur 
totalité, les jeunes payant le plus lourd tribut... 
La fin de la saison sèche amène une certaine 
rémission, mais avec la venue des pluies 1975, 
une nouvelle flambée, dont les effets peuvent 
encore être constatés, se mamfeste... Il semble 
raisonnable de croire que la PPR ne se can- 
tonne pas à la rive gauche du fleuve Sénégal 
et qu’au moins la partie méridionale de la 
Mauritanie est à inclure dans la zone géogra- 
phique atteinte par la maladie. Au Sud, la 
Gambie est officiellement concernée. 

La présente note se propose de relater les 
observations effectuées et les résultats des ana- 
lyscs accomplies au Laboratoire de Dakar. En 
raison des années de sécheresse passée, le 
Sénégal est importateur de moutons. Sur le 
marché de la viande, le prix des animaux s’est 
~considérablement accru. Des études sont en 
cours pour améliorer le rendement de la pro- 
duction, des techniques d’embouche sont mises 
au point. Aussi, est-il souhaitable que, sur le 
plan de la pathologie, la PPR retienne l’atten- 
tion et qu’elle soit combattue avec efficacité et 
persévérance comme le furent les grandes 
affections, peste et péripneumonie, anciennes 
entraves au développement du cheptel bovin. 

, 
D’autant que la posslblhhte d’une prophylaxie 
médicale valable est démontrée : au Dahomey, 
depuis 1969 (Z), et au Sénégal, depuis 1970 (4). 

L’élevage des caprins, en zone sahélienne, fait 
l’objet d’âpres controverses... Accusé d’avoir 
une action néfaste directe (broutage) et indi- 
recte (émondage abusif effectué par les bergers) 
sur la strate ligneuse, la chèvre demeure pour 
d’autres, sinon « la vache du pauvre » tout au 
moins celle des femmes et des enfants (dans le 
Sine-Saloum, 80 p. 100 des propriétaires de 
caprins sont des femmes). Constituant un 
apport protéique et laitier non négligeable, 
l’espèce mérite protection. 

Les principaux foyers apparaissent dans le 
nord du pays pendant la saison des pluies, 
l’extension vers le sud et vers l’est s’effectue 
par la suite, grâce à la transhumance. Le froid 
relatif des mois d’hiver exerce une action favo- 
risante certaine, les précipitations d’été jouent 
sans doute le même rôle en refroidissant les 
animaux. 

La transmission se fait par contact et la voie 
de pénétration est principalement la muqueuse 
nasale (3). 

SYMPTOMATOLOGIE 

La maladie est décrite en détails par MOR- 
NET et collab. (10). Il convient de distinguer 
une forme suraiguë et une forme aiguë. 

Dans la forme suraiguë, l’évolution dure entre 
4 et 5 jours, l’hyperthermie (40, 41”), l’anorexie, 
l’aspect frileux, le jetage nasal et la diarrhée 
constituent les seuls signes visibles. La mort est 
en général brutale. 

Dans la forme aiguë, l’évolution se poursuit 
pendant 8 à 10 jours. On retrouve la sympto- 
matologie précédente, mais souvent la dypsnée 
et la toux traduisent l’atteinte de l’appareil res- 
piratoire avec pneumonie ou pleuropneumonie 
due aux complications bactériennes. L,‘appa- 
rition d’ulc&res au niveau des gencives est pos- 
sible mais rare. De même, peut-on noter l’exis- 
tence d’un enduit pultacé sur la langue. L’a- 
maigrissement survient puis la mort. Des avor- 
tements sont observés chez les femelles. 

Dans les formes qui évolueraient sans doute 
vers la guérison, on enregistre parfois une fausse 
« parésie )) des membres, le dos des malades 
est vous&. En raison du contexte « maladie 
des forages », toujours présent dans les esprits, 
les éleveurs parlent de « gniedio » (maladie des 
membres), les infirmiers accusent le botulisme... 
Des feux en raies sont appliqués de part et 
d’autre de la colonne vertébrale... Sans aucun 
succès. En fait, l’autopsie de ces sujets révèle 
que le rumen est dilaté par une masse d’aliments 
dure et très sèche. L’atonie de la panse entraîne 
une indigestion par surcharge, d’où la démarche 
anormale liée à la gêne abdominale. Dans de 
tels cas, la constipation demeure la règle. 
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DIAGNOSTIC VIROLOGIQUE 

Les prélèvements sont soumis à deux tests : 
l’immunodiffusion en milieu gélosé et l’isole- 
ment sur cellules rénales de fœtus de mouton. 

L’immunodiffusion met en ceuvre la technique 
classique d’Ouchterlony, en boîte de Pétri, 
appliquée à la peste bovine (intervalle entre 
les cupules : de 5 à 7 mm). Le sérum hyper- 
immun provient de lapins inoculés avec une 
suspension du virus vaccinal bovipestique 
(souche RPOK/BK 70 passages de PLO- 
WRIGHT et FERRIS), cette suspension étant 
clarifiée par centrifugation. L’antigène est un 
fragment de rate, de ganglion lymphatique ou 
de parenchyme pulmonaire offrant des lésions 
de pneumonie au stade d’hépatisation rouge. 
Les lignes de précipitation apparaissent en 24 
à 48 heures à la température de 20 “C. 

En ce qui concerne l’isolement, les cultures 
cellulaires sont utilisées de préférence à l’ino- 
culation à la chèvre, bien que l’extrême sen- 
sibilité de l’espèce naine des lagunes soit recon- 
nue. En 1962, GILBERT et MONNIER (9) 
ont mis en évidence la replication du virus sur 
cellules rénales de fœtus de mouton. Depuis 
1969 (2), le virus PPR est isolé plus ou moins 
réguliérement à partir de sujets malades. Mais 
il est impératif de disposer d’organes frais, bien 
conservés sous glace, issus d’animaux en hyper- 
thermie marquée et malades depuis 5 jours au 
maximum. Sont utilisés : le mucus nasal, le 
sang hépariné, les ganglions lymphatiques, la 
rate et le parenchyme pulmonaire pris au 
niveau d’une lésion de pneumonie au stade 
d’hépatisation rouge. 

Le sang hépariné demeure une heure en 
contact avec le tapis cellulaire. Le mucus 
nasal, recueilli par écouvillonnage, est mis à 
diffuser dans une solution de Hanks-Laye anti- 
biosupplémentée. Cette solution reste en contact 
avec le tapis pendant une heure. 

Les ganglions lymphatiques, la rate, le paren- 
chyme pulmonaire sont découpés puis déposés 
dans une solution de Hanks-Laye, dans le rap- 
port de 1 partie d’organe pour 20 de solution. 

Après broyage et centrifugation, on inocule le 
surnageant. Le contact avec le tapis dure une 
heure, puis les cellules sont rincées pour éviter 
les effets toxiques. Le milieu d’entretien clas- 
siquement employé est la solution de Hanks- 
Laye à 3 p. 100 de sérum de veau. Les lésions 

cellulaires apparaissent entre 8 et 15 jours selon 
les souches de virus. 

COMPLICATIONS BACTERIENNES 

Elles ont été étudiées au niveau des appareils 
respiratoire et digestif : 

Appareil respiratoire 

La majorité des résultats rapportés ci- 
dessous résulte d’ensemencements accomplis 
sur le terrain, avec le matériel nécessaire, à 
partir de lésions du parenchyme pulmonaire ou 
de liquide pleural. Ensuite, des prélèvements 
sont rapportés au laboratoire, sous froid, pour 
la recherche éventuelle de mycoplasmes. Ont 
été ainsi identifiés : 

- Bactéries Gram + : Streptocoques, Pneu- 
mocoques. 

- Bactéries Gram - : Pasteurella multo- 
ci&, type A. 3 (indole +, betagalactosi- 
dase -) (*), Pasteur& hemolytica (indole -, 
beta-galactosidase -) (12), deux souches 
offrant les caract&res généraux de P. hemolytica 
(indole -), mais betagalactosidase - ont été 
obtenues. L’étude de la constitution antigé- 
nique de ces 2 souches par électrophorèse en 
gel d’acrylamide effectuée par PERREAU 
(1. E. M. V. T.) a montré qu’elles s’apparen- 
taient par leur schéma de structure protéique 
au genre Pasteurella. Elles doivent donc être 
momentanément classées comme Pasteur& sp. 
Ces Pasteurella atypiques sont certainement à 
ranger dans le groupe des Pasteurella like- 
organisms évoqué par G. R. CARTER (6). 
L’isolement de souches nouvelles rév&le une 
systématique plus complexe du genre Pas- 
teurella. 

Il est à noter la mise en évidence de P. hemo- 
Iytica chez des moutons sains sacrifiés à l’abat- 
toir de Dakar, au cours d’une brève enquête 
destinée à confirmer le portage chronique 
(écouvillonnage de la muqueuse trachéale et 
ensemencement sur gélose sérum). 

- Autres germes Gram - isolés : Sal- 
monella (S. typhimurium d’un poumon de 
chèvre), Klebsiella, Escherichia coli, Serratia, 
Pseudomonas oerugimsa. 

(*) Le sèrotypage des souches de P. multocida a été 
réalisé par le Service de Bact&riologie de I’I. E. M. V. T. 
(P. PERREAU). 
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En 1974-1975, les lésions de pneumonie et de 
pleura-pneumonie et les isolements de germes 
appartenant au genre Pasteurella ont manifesté 
une plus grande fréquence. En 1976, l’appareil 
respiratoire est bien souvent indemne, et les 
lésions, lorsqu’elles existent, montrent à l’iso- 
lement des germes Gram + et des entéro- 
bactéries. 

Les atteintes étendues du parenchyme pul- 
monaire, dues à l’action bactérienne, favorisent 
la mort de l’animal dans les formes aiguës de 
la maladie. 

Depuis 1974, aucun mycoplasme n’a été 
isolé des prélèvements rapportés au laboratoire 
(Bacto PPLO-agar additionné de 20 p. 100 de 
sérum de cheval décomplémenté). 

Appareil digestif 

La recherche de Salmonella (après enrichis- 
sement en bouillon sélénite) dans les excré- 
ments n’a donné aucun résultat. Par contre, la 
présence quasi constante de Pseudomonas aeru- 
ginosa parmi la flore bactérienne (Gram +, 
entérobactéries diverses, anaérobies, etc...) a 
été constatée sans qu’une importance parti- 
culière y ait été portée. 

DISCUSSION 

La PPR demeure actuellement la maladie 
virale la plus meurtrière du Sénégal. L’épi- 
zootie débuta pendant la saison des pluies 1974 
et. depuis cette date, on note l’extension de 
l’affection. 

Jusqu’alors, en région sahélienne, la PPR 
sévissait à l’état sporadique avec des poussées 
de recrudescence (1961, 1965, 1970). La faible 
valeur économique des petits ruminants, et tout 
particulièrement des caprins, limitait la prophy- 
laxie médicale à des actions ponctuelles con- 
dultes par le Laboratoire. 

La diminution du troupeau bovin, consé- 
quence des années de sécheresse, a valorisé 
les petits ruminants, d’où la nécessité, pour les 
agents des Services de I’Élevage, de mieux 
connaître la maladie et sa prévention. 

Le concept de « pasteurellose », très ancien, 
a retardé l’identification sur le terrain de la 
PPR. Les symptômes respiratoires, souvent pré- 
sents, entretiennent la confusion. La pasteu- 
rellose n’est qu’une complication possible mais 
non absolue. 

Le clinicien doit suspecter la PPR lorsqu’il 
note une maladie extrêmement contagieuse, à 
mortalité élevée, survenant surtout chez les 
jeunes, avec comme signes dominants : l’hyper- 
thermie marquée, le jetage, le larmoiement, 
l’éternuement, puis la toux, la dypsnée et enfin 
l’entérite aiguë, rapidement déshydratante, qui 
précéde de peu la mort. Le test de précipito- 
diffusion, exécuté au laboratoire, avec des pré- 
lèvements bien conservés (rate, ganglions mésen- 
tériques, poumon) permet la rapide confirmation 
du diagnostic clinique. 

Ix diagnostic différentiel doit éhminer : 

- I’ecthyma contagieux : où dominent les 
lésions péribuccales croûteuses ; 

- la variole caprine : caractérisée par des 
pustules au niveau de l’abdomen ; 

~ la c~avelée : spécifique au mouton, avec 
comme signe pathognomonique l’existence de 
nodules sous-cutanés, fermes à la palpation, 
au niveau de la tête et de la partie antérieure 
du corps ; 

~ la rickettsiose ovine : provoquée par 
Rickettsia ovina, transmise par les tiques sahé- 
liennes du genre Hyalomma et Boophilus. Elle 
frappe, dans un troupeau, les plus beaux sujets 
ou évolue sous forme subaiguë en 8 à 10 jours. 
Les malades présentent de l’asthénie, de l’ano- 
rexie, de la constipation, de l’amaigrissement, 
des signes nerveux épisodiques et finalement 
succombent. A l’autopsie, ascite, hydrothorax 
et hydropericarde sont observés. L’agent cau- 
sal est mis en évidence dans les monocytes sur 
frottis de sang périphérique. Cette rickettsiose 
a été constatée cette année au Sénégal (3). La 
Heurt Water (Cowdria ruminantium) sévit dans 
les zones à Amblyomma et offre des signes cli- 
niques et nécropsiques semblables. Seul l’exa- 
men de frottis de cerveau et d’endoveine permet 
la différenciation ; 

- la pleuro-pneumonie des chèvres à Myco- 
plasma mycoides caprae, inconnue jusqu’alors 
au Sénégal ; 

- la coccidiose et les helminthoses qui 
aggravent le pronostic. 

BOURDIN, LAURENT et RIOCHE (2, 4, 
5) ont réalisé la prophylaxie médicale de la 
PPR au Dahomey (20 000 animaux) et au Séné- 
gal (essais de laboratoires, puis 6 000 têtes des 
troupeaux des Régions de Thiès et de Diourbel). 

Le vaccin est celui utilisé dans la lutte contre 
la peste bovine (PS) (culture sur épithélium 
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rénal de fœus de veau de la souche de PLOW- 
RIGHT et FERRIS au 70’ passage). Les condi- 
tions d’emploi demeurent presque identiques : 
1 ml de la suspension, reconstituée en eau dis- 
tillée ou sérum physiologique, injecté par voie 
sous-cutanée, à tous les animaux âgés de plus 
de deux mois, en fin de saison sèche, époque de 
rémission de la maladie. 

La vaccination pratiquée dans les foyers, 
d’individus en incubation, apparaît décevante. 
L’immunité nécessite 5 jours pour s’installer. 

Le choix du virus vaccinal PB repose sur 
l’existence des rapports antigéniques étroits des 
virus PPR et PB, établis en 1956 (lO), puis 
confirmés en 1962 et 1969 (9 et 2). 

Le virus PPR est-il un virus PB adapté aux 
petits ruminants et dépourvu de pouvoir patho- 
@ne pour les bovins? Tous les essais de trans- 
mission tentés à Dakar (10, 2) montrent que 
zébus et taurins réagissent très faiblement à 
l’inoculation du virus PPR. Absent du mucus 
nasal et des selles (2), le virus se rencontre 
uniquement dans le sang 48 heures après 
introduction sous la peau. 

Des chercheurs indiens, NARAYANAS- 
WAMY et RAMANI, en 1973 (II) puis 
RAMANI, CHARLES et RAMACHAN- 
DRAN, en 1974 (15) rapportent de graves 
foyers de <( peste bovine » chez les petits rumi- 
nants du district de Karnataka et isolent un 
virus beaucoup plus pathogène pour le mouton 
que pour le zébu et le buffle. RAO, DEVI, 
RAMACHANDRAN et SCOTT, en 1974 (16), 
dans le district d’Andhara Pradesh, mettent en 
évidence, à partir d’ovins malades, une souche 
à virulence élevée pour le mouton et moyenne 
pour le buffle. Ces mêmes auteurs, ainsi que 
BANSAL et JOSHI (1), soulignent les bons 
résultats obtenus par l’utilisation du vaccin PB 
de culture cellulaire dans le contrôle de l’épi- 
zootie sévissant chez les petits ruminants. 

Si l’on compare les travaux des auteurs afri- 
cains et indiens, l’identité des deux affections 
étudiées apparaît, mais la virulence des souches 
ouest-africaines pour les bovins semble plus 
faible que celle des souches indiennes. Ce fait 
illustre une fois de plus la variabilité bien connue 
du virus de la peste bovine. 

SUMMARY 

Pseuda-rinderpest of small rumimnts in Senegal. New data. 

The authors report an important epizooty of peuno-rinderpest of small 
ruminants which broke out in Senegal during the ,974 rainy season. Since the 
losses caused by the disease arc heavy. Epidemiology and clinical aspects, 
virological methods employed in the routme diagnosin, bacteriological com- 
plications are dcscribed. On account of the high commercial value of shmp 
and go&, an efficicnt prophylactic action mut be carried out at the ri& 
timc of the year (end of the dry sason). Differential diagnosis is made casier 
wth fhe help of the laboratory. 

RESUMEN 

LS peste de ks pq”eüoû rumtllnter en senega,. N”WOS data.9 

Las autorca notan ,a aparicibn de una importante eplzootla de peste de ,os 
pquefios rumianter en Senegd durante ,a estaci6n de las Iluvias de 1974. 
Derde entonnes, ,a cnfermedad erta provacando perdidas importantes en varias 
regiones de, pais. Se descrikn la epidemiologia y cl aspecto clinico. las tecnicas 
de virologia utilizadas para e, diagn&tico, las complicaciones de origan micro- 
biano. A causa de, valor comercial elevado de 10s ovinos y de 10s cabrunos se 
necalta una action profilktica eficaz, efectuada a, fin de la estaci6n seca. El 
recurso a, laboratorio facilita el diagnostico difercncial. 

BIBLIOGRAPHIE 

1. BANSAI, (R. P.) et JOSHI (R. C.). Studies on use 3. ROURDIN (P.). Observation non publiée, 1970, 
of tissue culture rindcrpcst vaccine among shœp 1976. 
and go&. I”d. ve,. J,, 1974. 51 (Silo) : 631-634. 

2. BOURDIN (PJ, RIOCHE (M.) et LAURENT (A.). 4. BOURDIN (PJ et LAURENT (A.). Etat actuel des 
Etude de la peste des petits ruminants. Rapport recherches sur la prophylaxie m&dicale de la peste 
final, convention FAC 45/C/bb/G, 1969, projet des petits ruminants. XL’ session gén&ale du Comité 
no 163, Paris, LE. M. V. T., 59 p. de 1’0. 1. E., Paris, mai 1972, rapport 200. 

- 203 - 
2 

Retour au menu



6. CARTER (0. R.). Diagnostic procedures m vete- 
rinary microbiology 2’ éditmn. Springfield, Illinois 
U.S.A., Charles C. Thomas, 1973. 

7. CATHOU (P.). Rapport annuel du Service de I’Ele- 
vage du Dahomey, 1941. 

8 

9 

10 

11 

12, 

GARGADENNEC CL.) et LALANNE (A.). La 
peste des oetits ruminants. Bu//. Serv. zoof. A. 0. F. 
i942, 5 :_ 16. 
GILBERT (y.) et MONNIER (1.). Adaptation du 
vrus de la peste des petits ruminants aux cultures 
cellulares. Rev. Eh. Méd vit. Pays trop., 1962, 
1s (4) : 321.335. 
MORNET (PJ, ORUE (J.), GILBERT (Y,), 
THIERY (G.) et SOW (M.). La perte des petits 
ruminants en Afrique Occidentale FranFaise et ses ruminants en Afrique Occidentale FranFaise et ses 
rapports avec la peste bovine. Rev. Elw. Méd. véf. rapports avec la peste bovine. Rev. Elw. Méd. véf. 
pop pop., IQW 0 Id\. 2l?.?d, Pays mp., 1956, 9 (4) : 313.342. 
NARAYA NARAYANASWAMY (M.) et RAMANI (K). 
Prebminary studies on rinderpest virus from out- Prebminary studies on rinderpest virus from out- 
breaks in sheep in Mysore state. Ind w!. J., 1973, breaks in sheep in Mysore state. Ind se!. J., 1973, 
50 (8): 829-832. 50 (8): 829-832. 
PEGRAM (R. C.). Serological types of Poseurella PEGRAM (R. C.). Serological types of Poseurella 
hoemoly~ico dates from sheep and goatE m the hoemoly~ico dates from sheep and goatE m the 
Somali Democratic Republic. Trop. oninz. H!~/I Somali Democratic Republic. Trop. oninz. H!~/I 
I%d., 1974, 6 (4) : 189.191. I%d., 1974, 6 (4) : 189.191. 

5. BOURDIN (P.). La peste des parts ruminants 
(P P. R.) et sa prophylaxie au Sénégal et en Afrique 
de l’Ouest. Rw, Elev. nid, vé,. Pays trop., 1973, 
36 (4) : 71-74. 

13. PROVOST (A.), MAURICE (Y.) et BORRE- 13. PROVOST (A.), MAURICE (Y.) et BORRE- 
DON (C.). La peste des petits ruminants existe-t- DON (C.). La peste des petits ruminants existe-t- 
elle en Afrique centrale ? XL’ Session générale du elle en Afrique centrale ? XL’ Session générale du 
comité de 1’0. 1. E. Paris, mai 1972, rapport 202. comité de 1’0. 1. E. Paris, mai 1972, rapport 202. 

14. 14. PROVOST (A.). Rapport annuel, 1974, p. ” 27. PROVOST (A.). Rapport annuel, 1974, p. ” 27. 
15. 15. RAMANI (K.), CHARLES (Y. S.) et RAMACHAN- RAMANI (K.), CHARLES (Y. S.) et RAMACHAN- 

DRAN (S.). Further studes on rinderpest virus of DRAN (S.). Further studes on rinderpest virus of 
sheep origin. lad. wl. J., 1974, 51 (2) : 129.138. sheep origin. lad. wl. J., 1974, 51 (2) : 129.138. 

16, 16. RAO (M.), DEVI (T. l.), RAMACHANDRAN (S.) RAO (M.), DEVI (T. l.), RAMACHANDRAN (S.) 
et SCOTT (G. R.). Rinderpest in sheep in Andhra et SCOTT (G. R.). Rinderpest in sheep in Andhra 
Pradesh and its control by vaccinatmn. Urd. vet J., Pradesh and its control by vaccinatmn. Urd. vet J., 
1974, 51 (6) : 439-450. 1974, 51 (6) : 439-450. 

17. 17. ROWLAND (A. C.) et BOURDIN (PJ The bis- ROWLAND (A. C.) et BOURDIN (PJ The bis- 
tological relationship between «Peste des petits tological relationship between «Peste des petits 
rummanta » and « Kata n in West Africa. Rev. Elev. rummanta » and « Kata n in West Africa. Rev. Elev. 
Méd. vér. Pays trop., 1970, 23 (3) : 301.307. 

18. ROWLAND (A. C.), SCOTT (G. R.), RAMA- 
CHANDRAN (S.) et HILL (D. H.). A comparative 
study of « Peste des petits ruminants » and « Kata n 
in West Afrrsan dwarf goats. Trop. ani% Hlrh 
Prod., 1971, 3 (4) : 24.245. 

19. WHITNEY (J. C.), SCOTT (C. R.) et HILL(D. H.). 
The pathology of an erowe stomatitis and enteritis 
of goats in Southern Ni&a. Bull. epir. Dis. &., 
1967, 15 (1): 31-41. 

20. ZWART (D.) et ROWE (L. W.). The occurence of 
rinderpent antihodies m the sera of shecp and goats 
in Northern Nigeria. Res. wef. Sa.. 1966, 7 (4) : 
504-511. 

204 - 

Retour au menu



Rev. BIC”. Méd. vét. Pays trop., 1976, 29 (3) : 205-209. 

Sérotypes de Salrnonella isolés 
chez les petits ruminants abattus à Dakar 

par M. P. DOUTRE (*) et R. BOCHE (**) 
avec la collaboration technique de B. TOURE (***) et A. TALL (“9) 

RÉSUMÉ 

Une enquéte sur le portage chronique de Solmonella cher les petits rumi- 
nants sacrifiés à l’abattoir de Dakar est effectuée. 

Les ganglions mésentériques de 1 108 ovins et de 1 018 caprins sont recueil- 
lis. Aprés enrichissement en milieu tilénite, 90 souches sont isol&s apparte- 
nant à 52 sérotypes. 3 sérotypcs “o”“eaux sont découverts : S. derklé, S. Iodé et 
S. bignona et 3 sérotypes rapportés pour la première fois au Sénégal : S. lawra, 
S. ruiru et .Y for>tow. Le taux d’infection chez le mouton s’établit à 47 p. 100 
et chez la chèvre à 3,6 p. 100. Ces résultats sont voinns de ceux obtenus dans 
d’autres pays africains. 

L’incidence sur l’hygiène publique du portage chronique de Solmonello 
chez les petits ruminants est discutée. 

Le portage chronique de Salmonella chez les 
petits ruminants a déjà fait l’objet d’enquêtes 
épidémiologiques dans différents pays. En 
Afrique, les conclusions des auteurs s’opposent 
bien souvent : au Nigeria, JOHNSON, en 1958 
(9), ne rencontre aucun porteur après examen 
de 40 moutons et 90 chèvres ; à l’abattoir de 
Kane, OLA OJO, en 1974 (15), n’isole aucune 
Salmonella à partir de 375 prélèvements caprins ; 
par contre, a” Ghana, ZWART, en 1962 (22), 
met en évidence un taux d’infection de 3,7 p. 100 
chez le mouton et de 5,6 p. 100 chez la chèvre 
apr& étude de 80 prélèvements provenant de cha- 
cune de ces espèces ; ceci rejoint les anaens résul- 
tats de VAN OYE, DEOM, VERCRUYSSE et 
FASSEUX obtenus à Elisabethville en 1957 ; là, 
sur 2 137 animaux soumis à l’analyse bactério- 
logique, 5,5 p. 100 des moutons et 2,4 des 

chèvres se révélèrent porteurs de Salmonella. Au 
Soudan, en 1970, KHAN (IO), après étude de 
1 750 prélèvements ovins et de 500 caprins, 
trouve des taux d’infection de 3,77 et 1 p, 100 
selon les hôtes. L’étude du portags chromque 
de Salmonella aboutit parfois à I’isolem-nt de 
sérotypes “o”vsa”x ; ainsi au Tchad, en 1963 
(I2), Salmonella mars (39 ; e, h ; -) et S. meskin 
(51 : e, h : 1, 2) sont décrites pour la première 
fois. En Asie, des travaux analogues ont été 
poursuivis : KUMAR, SAXENA et GUPTA, 
aux Indes, en 1973 (1 l), examinent 812 moutons 
et 683 chèvres et isolent 72 souches apparte- 
nant à 22 sérotypes : à la même époque et tou- 
jours aux Indes, JANAKIRAMAN et RAJEN- 
DRA (8) étudient le portage des chèvres uti- 
lisées pour la production du vaccin lyophilisé 
contre la peste bovme et découvrent après exa- 
men de 1931 prélèvements que 14 p. 100 des 

animaux sont Porte”rs de germes. En Iran, 
(*) Chef du Service de Bactérmlog~e du Laboratoire 

de I’Hevage et de Recherches vétérinaires (1. S. R. A.), 
TADJEBAKHCHE et NAM-IN, en 1974 (14, 

B. P. 2057, Dakar, Sén&al. 17), trouvent chez la chèvre un taux d’infection 
C*V Chef du Service de Bactérialoeie de I<lnst~tu~ moindre mais sknalent la “résence de S. ana- 

F%&e;r de Dakar. 
(***) Technicien supérieur et alde bmlogiste au mm et S. derby. 

Laboratoire national de I’Elcvage et de Recherches 
vétérinaires (1. S. R. A.). Au Sénégal, le portage de Salmonella par 
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différentes espèces animales, domestiques ou 
non, a donné lieu à plusieurs travaux au cours 
des dix dernières années. Le Laboratmre natio- 
nal de I’Élevage et de Recherches vétérinaires 
de Dakar et l’Institut Pasteur se sont ainsi atta- 
chés à déceler, grâce à des enquêtes systéma- 
tiques, l’existence du germe chez le porc (2), 
les rapaces anthropophiles (1) et les chirop- 
tètes (4), accidentellement des souches ont été 

Dans un avenir proche, une mise à jour de l’en- 
semble des sérotypes rencontrés dans le pays, 
chez l’animal, sera effectuée (environ 150 séro- 
types à ce jour). 

C’est dans ce cadre général qu’une étude a 
été entreprise, en 1974 et 1975, sur les petits 
ruminants sacrifiés à l’abattoir de Dakar. La 
proximité de cet établissement a permis des 
récoltes en général bi-hebdomadaires d’un maté- 

obtenues d’autres oiseaux, de reptiles, etc... riel abondant. 
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II. MATÉRIEL ET MÉTHODE 

A. Matériel d’étude 

KHAN a montré que chez les petits rumi- 
nants, la mise en culture des ganglions mésen- 
tériques permettait I’isolement d’une quantité 
maximale de souches, l’ensemencement de la 
bile ou du jus de rumen donnant des résultats 
nettement inférieurs (10). La présente étude 
repose donc uniquement sur l’utilisation des 
ganglions mésentériques. Ceux-ci sont recueillis 
stérilement après ouverture de la cavité abdomi- 
nale au moment de l’éviscération. Les risques 
de contamination par le couteau du boucher, 
quoique très faibles, demeurent toujours pos- 
sibles. Ce fait peut éventuellement fausser les 
tisultats par excès. Les prélèvements sont rap- 
portés au Laboratoire où ils sont immédiate- 
ment traités. Dans ces conditions, 1 108 gan- 
glions mésentériques de mouton et 1 018 gan- 

glions mésentériques de chèvres sont soumis à 
la technique d’isolement. 

B. Méthodes 

Les opérations classiques suivantes sont 
effectuées : 

- broyage du prélévement ; 
- enrichissement pendant 48 heures en bouil- 

lon sélénite ; 
- isolement sur milieu sélectif (désoxycho- 

late-citrate-lactose) ; 
- étude des caractères des colonies sus- 

pectes (milieu urée-indole, milieu de Kliger, 
mannitol mobilité, recherche de la beta galac- 
tosidase) ; 

- sérologie de groupe. 

Certaines agglutinations flagellaires délicates 
ne pouvant être réalisées à Dakar, les souches, 
centralisées au Centre national sénégalais des 
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entérobactéries (Institut Pasteur de Dakar) sont 
alors toutes dirigées sur le Centre international 
des Salmonelles (Institut Pasteur de Paris, 
Professeur LE MINOR) pour confirmation et 
étude complète. 

lI. RÉSULTATS 

Les résultats détaillés figurent dans les 
tableaux 1 et II. 

Chez le mouton, à partir de 1 108 prélève- 
ments, 53 souches de Salmonella sont isolées, 
appartenant à 37 sérotypes. Le taux d’infection 
s’élève à 4,l p. 100. Un sérotype nouveau est 
découvert (groupe 52), il répond à la formule 
antigénique suivante 52 ; e, h ; 1, 7 et a reçu 
l’appellation de Salmonella derkii (nom d’un 
des faubourgs de Dakar). 

Chez la chèvre, à partir de 1 018 prélèvements, 
31 souches sont isolées appartenant à 27 séro- 
types. Le taux d’infection s’élève à 3,6 p. 100. 
2 sérotypes nouveaux sont découverts (groupe 
J), de formule antigénique 17; r; 1, 2 et 17; b; 
e, n, z 15. Ils ont re$u le nom de Salmorzella Iodé 
(lieu-dit du Ferlo, proche du forage de Tatki, 
situé à environ 60 km au sud de Richard-Toll) 
et de S. hignona (ville de Casamance). 

43 sérotypes ont déjà fait l’objet d’au moins 
une observation chez l’homme au Sénégal. 

S. lmvra, S. ruiru et S. forno»’ sont isolées 
pour la première fois. S. denver, S. redba et 
S. nolringham, jamais encore signalées chez 
l’homme au Sénégal, le sont pour la seconde 
fois chez l’animal (agame et chauve-souris lors 
du premier isolement). 

DISCUSSION 

LES taux d’infection obtenus à Dakar sont 
“SSEZ voisins de ceux observés au Zaïre et au 
Soudan. Les porcs, abattus et étudiés dans les 
mêmes conditions, présentent une contamina- 
tion bien supérieure ; d’après CHAM BRON et 
collab. (Z), 18,9 p. 100 se révèlent être des infec- 
tés latents. En ce qui concerne les différents 
sérotypes mis en évidence, les points suivants 
doivent être soulignés : 

1) Salmonella abortus ovis, responsable dans 
d’autres parties du monde d’enzooties d’avor- 
tements, en Iran par exemple (18), n’a pas été 
observée, chez les porteurs sains, mais S. iyphi- 
murium (2 moutons), S. enteritidis (1 mouton), 
S. virchow (3 moutons, 1 chèvre) et S. waycro~~ 

(4 moutons) sont isolées. Ces quatre derniers 
sérotypes présentent une fréquence non négli- 
geable chez l’homme ; 

2) Aucun autre sérotype responsable d’affec- 
tions humaines graves n’est trouvé (*). On peut 
donc logiquement penser avec VAN PEE et 
MAZIBO (19) que les viandes de mouton et 
de chèvre ne constituent pas une source d’in- 
fection importante pour les salmonelloses 
humaines majeures au Sénégal ; 

3) Toutefois, 43 sérotypes, isolés des petits 
ruminants, ont déjà été rencontrés chez l’homme 
à l’occasion de copracultures effectuées dans les 
centres hospitaliers dakarois. La contamination 
des ganglions mésentériques par des sérotypes 
« rares » signe la contamination du contenu 
intestinal, donc celle des toisons (6), des peaux, 
des tables d’abattage, des instruments de bou- 
cherie et de triperie, etc... et en définitive de 
la viande. Le rôle de ces sérotypes « rares » 
de Salmonella a déjà fait l’objet de discussions 
dans des publications précédentes (1, 2, 4), aussi 
apparaît-il inutile de revenir sur cette question. 
Qu’il nous suffise de répéter qu’il est bien impru- 
dent d’affirmer a qu’un pouvoir pathogène faible 
le restera à l’occasion des multiples passages que 
les souches subissent chez des espèces animales 
variées en cours #infections latentes » (*). 

Ainsi, les petits ruminants apparaissent comme 
des «réservoirs » de Salmonella “on négligeables 
et seul le respect des règles élémentaires d’hy- 
giène peut éviter la contamination des carcasses 
au moment de l’abattage. 
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II nous est particuliérement agréable de 
remercier ici, le Professeur LE MINOR, Direc- 
teur du Centre international des Entérobacté- 
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lui ont été adressées. 

(*) A titre indicatif, le Serve de Bactériologie de 
I’hstitut Pasteur de Dakar a isolé cher I’homme en 1974, 
168 souches de S. typhi (dont 136 par hémoculture), 
158 souches de S. ordokz (dont 133 par coproculturer), 
30 souches de S. typhimur?m (dont 21 par hémoculture, 
7 par coproculture et 2 du liquide céphala-rachidien), 
7 souches de S. virchow (3 par hémoculture, 4 par copro- 
culture), 10 souches de S. w~,wors (coproculture). 
S. hovana, isolée une fois en 1974, arrivait au second rang 
en 1971 avec 85 isolements. Ce dernier fat illustre le 
changement de fréquence dans le temps des sérotypes 
observés chez l’homme. 
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Saknonella serotypes isolated in sheep and goats daughtered in Dakar 
A survey on B ~eservoirs » of Salmonellrr in small ruminants slaughtered 

in Dakar abattoir is carried out. 
Mesenteric lymph nodes of 1 108 sheep and 1 018 goats are collected. 

After enrichment in selenite broth, 90 stmins are isolated belonging to 52 sero- 
types. 2 new serotypes are discovered : S. derklé, S. Iodé and S. bignono, and 
3 serotypes reported for the first tmx in Senegal : S. lawra, S. ruiru and S. 
~onxw. The infection rate mises to 4,1 p. 100 in sheep and3,6p. 100 in goats. 
Those results are closely related to those obtained in other african countnes. 

The incidence of healthy carriers of Sa/mone//a, among small ruminants, 
an public hygiene is diwussed. 

RESUMEN 

Suerotipos de Salmonelln aislador M las pequefias rumiantes matados en Dakar 
Se efectua una encuesta sobre la presencia cr0nica de Salmonella en 10s 

pequeiios rumiantes matados en el matadero de Dakar. Se recogen 10s ganglios 
mesentéricos de 1 108 ovinos y  de 1 018 cabrunos. Después de enriquecimiento 
en medio selenita, se aislan 90 cepas perteneciendo a 52 suerotipos. Se descubre 
tres suerotipos nuevos : S. derkle. S. Iodé y S. brgnonny 3 suerotipos encontrados 
par primera vez en Senegal : S. lawro, S. ruiru y  S. mvww. La tnsa de infection 
es de 4,7 p. 100 en la oveja y  de 3,6 p. 100 en la cabra. Los dichos resultados son 
ceranos de 10s obtenidos en otros paises africanos. 

Se discute la inadencia de la presencia cnjnica de Solmonella en 10s peque- 
fios rumantes sobre higiene pdblica. 
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Bilan de sept années de prophylaxie 
de la dermatophilose dans un troupeau 

de zébus Brahman 

par J. BLANCOU (*) 

RÉSUMÉ 

Les r&ultats des prophylaxies samtaire et médicale sont comparés. 
Cette dernière semble la plus efficace, que ce soit sous forme d’une chimio- 

prophylaxie mensuelle (par voie externe ou parentérale) ou d’une vaccination 
annuelle. Mais elle ne suffit pas à protéger la totalité d’un traupeau contre la 
maladie en élevage extensif. 

Depuis la découverte par VAN SACEGHEM, 
en 1915, de la bactérie associée aux dermatoses 
des bovins congolais, les essais de traitements 
et de prophylaxie de l’infection par Dermato- 
philus congolensis se sont multipliés. 

Cette abondance de travaux démontre d’elle 
même la complexité d’un problème encore loin 
d’être résolu de façon satisfaisante, ainsi que le 
rappelle P. PERREAU (9). 

Nous nous y sommes trouvés confrontés 
durant 7 années consécutives (1969 à 1974), 
ayant en charge la prophylaxie de la maladie 
dans un effectif de plus de 500 zébus Brahmans 
ou croisés vivant en élevage extensif dans 
l’Ouest de Madagascar (**). 

Nous leur avons appliqué la plupart des 
méthodes recommandées en matière de prophy- 
laxie de la dermatophilose, et en avons essayé 
de nouvelles. Ce sont les résultats de ces essais 
que nous rapportons ici. 

(*) Adresse actuelle : Laboratoire National de I%le- 
vap et de Recherches VSrinaires, B. P. 2057, Dakar- 
Hann, Rép. du Sénégal. 

(**) Stations de Recherches Zootechniques de 
Kianjaroa et Miadana, et Ranches de la Ferme d’Etai 
a Omby ». 

ESSAIS DE PROPHYLAXIE SANITAIRE 

Suivant les recommandations de nombreux 
auteurs, en particulier celles de I. MACADAM 
(8), nous avons tenté de limiter l’extension de 
I’enzootie dermatophilosique en isolant et en 
abattant les malades. 

Les résultats ont été décevants, comme le 
démontre le tableau 1 (p. 212). 

Sur les stations de Kianjama et Miodana, 
l’abattage de tous les malades en fin de saison 
sèche a été décidé en 1969 et 1970. On constate, 
d’après le tableau 1, que cela n’a nullement 
réduit la morbidité pendant les années suivantes. 

Sur les ranches de la Ferme d’Etut CC Omby D 
l‘isolement systématique des malades a été pra- 
tiqué à partir de 1973. Cet isolement consistait 
en la ségrégation de trois troupeaux distincts : 

- sujets à lésions cutanées avancées ; 
- sujets à lésions cutanées débutantes, ou 

en voie de guérison ; 
- sujets sans lésions cutanées apparentes. 

Les permutations nécessaires entre ces trois 
troupeaux étaient effectuées régulièrement. On 
peut constater, d’après les chiffres du tableau 1, 
que ces mesures n’ont pas encore réduit le taux 
de morbidité. 
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L’échec de cette méthode, qui reste assez 
contraignante, est même parfois spectaculaire. 
C’est ainsi que sur 45 taureaux d’un troupeau 
« sain » de la Ferme d’État « Omby », isolé en 
octobre, 36 étaient atteints de formes aiguës 
de dermatophilose en novembre. Par ailleurs le 
regroupement des malades en un seul troupeau, 
à moins que chaque sujet ne puisse être isolé 
individuellement, entraîne le plus souvent une 
aggravation collective de leur cas, et accroît les 
mortalités (*). 

Ces observations confirment le rôle mineur de 
la contagion directe en matière de dermato- 
philose. Cette contagion se ferait-elle par contact 
avec des porteurs sains, comme le suggère 
GRABER (6), ou indirectement par des bacté- 
ries d’apport extérieur? Nous penchons plutôt 
pour la seconde hypothèse puisque des Brah- 
mas parfaitement sains, importés des États- 
Unis, et sans aucun contact direct avec des 
bovins indigènes, ont contracté la maladie 
14 mois aprés leur arrivée dans les ranches. 

Par ailleurs, l’action des oiseaux pique- 
boeufs (Bughagus africanus) ou des arbres épi- 
neux est nulle à Madagascar, ce qui est du reste 
une démonstration de leur faible importance 
dans l’épizootiologie de la dermatophilose. 

L’efficacité de la prophylaxie sanitaire semble, 
pour toutes ces raisons, très réduite à Mada- 
gascar, du moins en matiére d’élevage extensif. 
Ce n’est qu’en élevage intensif que l’on pourrait 
parvenir à isoler individuellement les animaux 
et les protéger contre les intempéries et le 
contact éventuel de matières infectées. 

Sans doute, seul l’abattage de tous les sujets 
potentiellement réceptifs à la maladie constitue- 
rait une prophylaxie sanitaire efficace (S), mais 
elle est économiquement discutable sur des 
effectifs des bovins importés. Écarter de la 
reproduction les géniteurs reconnus comme 
transmettant le caractère « sensibilité à la der- 
matophilose » est, à coup sûr, plus logique. 

ESSAIS DE PROPHYLAXIE MÉDICALE 

Trois méthodes de prophylaxie médicale 
contre l’enzootie dermatophilosique ont été 
simultanément ou successivement tentées. 

1) Douchage ou bain par des produits anti- 
bactériens. 

2) Vaccination par voie intra-dermique. 

3) Chimieprévention par des injections d’an- 
tibiotique. 

1. Douebage ou bains par des produits anti- 
bactériens 

Cette méthode, très anciennement connue, 
garde toujours une grande valeur pratique. 
Sans résoudre totalement le problème de la 
dermatophilose (en particulier chez les races 
très sensibles), elle évite les grandes héca- 
tombes. C’est après l’interruption forcée des 
douchages réguliers à la solution bovine 
a COOPER >> que G. BUCK (2) déplore, en 
1942, 58 p. 100 de mortalité sur 600 bovins 
limousins croisés, et que nous avons nous- 
même noté 30 p. 100 des mortalités dans un 
troupeau de 103 Brabmans (10). Nombre de 
produits ont été recommandés par différents 
auteurs (1, 4, 7), dont nous axons utilisé les 
quatre principaux : 
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- ammoniums quaternaires, à la dilution 
l/l 000 ; 

- solution bovine « COOPER » (As2 O3 
+ crésyls + savon) à la dilution 1/250 ; 

- crésyls + savon, à la dilution 1/200 ; 

- sulfate de cuivre ou de zinc, à la dilution 
1/400. 

A l’usage, ces produits se sont révélés d’in- 
térêt à peu près équivalent, à condition d’être 
employés dans de bonnes conditions : produits 
frais, dilution optimale, application correcte sur 
tout le corps et emploi hebdomadaire en saison 
des pluies. 

Comme pour les acaricides, il nous a par” 
intéressant d’alterner les produits lorsque leur 
efficacité semblait amoindrie (*). 

L’emploi systématique des bains et douchages 
ne suffit pas à arrêter le développement de la 
dermatophilose, car il n’est pas toujours par- 
faitement applicable et les produits sont souvent 
lessivés par les pluies. 

Aussi n’avons-nous pas quantifié avec préci- 
sion le degré de protection qu’il confère contre 
la dermatophilose. Mais plusieurs expériences 
fortuites (rupture de stock du produit, panne des 
pompes de douchage, négligence du traitement 
de certains troupeaux) ont amplement prouvé 
que tout arrêt du bouchage ou bain en saison 
de pluies entraîw une recrudescence immédiate de 
la maladie. 

r 

II. Injection intradermique d’une culture vivante 
de Dermalophilus congolensis 

A” cours des années 1973 et 1974, nous avons 
tenté “ne vaccination contre la dermatophilose 
selon la méthode décrite par G. CHAMOI- 
SEAU et collab. (3) avec un vaccin élaboré et 
administré selon les indications des auteurs (*). 
Au cours de ces deux années, nous avons vac- 
ciné 156 zébus Brahmans ou croisés, a” 
« Derme-Jet » un mois avant la saison des 
pluies. Nous avons ensuite examiné mensuel- 
lement les lésions cutanées éventuelles sur chaque 
individu en même temps que sur sujets témoins, 
tous immatriculés a” fer. Afin de ne comparer 
entre eux que des sujets de caractéristiques 
identiques (sexe, âge, état physiologique), nous 
avons dû réduire nos observations à 84 ani- 
maux vaccinés et 76 témoins. 

Ces résultats sont résumés dans le tableau II. 

On constate que la protection conférée est 
faible. Tout a” plus peut-elle freiner l’impact de 
la maladie et éviter les épizooties trop sévères. 
La sensibilité extrême de la race Brahman 
explique peut-être cette difficulté d’immunisa- 
tion par rapport aux zébus africains (3). 

III. Essais de chimie-prophylaxie : injection 
préventive de Spiramycioe 

Par analogie avec les méthodes chimio-pro- 
phylactiques utilisées dans d’autres affections 
chroniques (maladies à protozoaires, tuber- 
culose, etc...) nous avons songé à essayer la 

(*) La dax “acanale est de 0,2 ml d’un mélange de 
deux culots de culture de 48 heures des souches B6M 
et B13M. L‘injection de 1 ml de ce mélange (avant cen- 
trifugation) à 40 lapins riduit de 20 à 30 p. 100 l’effet des 
scarifications expérimentAes appréciées au 7’ jour. 

1 
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valeur d’une chimieprévention de la dermato- 
philose. A l’occasion de nombreux essais pré- 
liminaires sur lapins (lO), nous avons éliminé 
plusieurs produits (Lipiodol, Crésyl, Trypano- 
cides, etc...) pour ne conserver qu’un antibio- 
tique à pouvoir rémanent et fixation tissulaire : 
la Spiramycine (*). 

Cet antibiotique a donc été injecté mensuelle- 
ment à 103 bovins, à la dose de 25 mg/kg, par 
voie musculaire. Les lésions cutanées de chaque 
sujet, ainsi que celles de témoins correspon- 
dants, ont été appréciées durant les 4 mois 
suivant l’injection. Seuls 82 sujets, pour lesquels 
nous disposions de témoins identiques, ont pu 
être utilisés. 

Les résultats sont résumés dans le tableau III. 

(*) Suanovil (Specia) solution à 20 p. 100. Injecté par 
voie intramusculaire à 40 lapins (25 mgikg) cet antibia- 
tique réduit de 23 p, 100 I’effet des scarifications expé- 
rimentales au 7’ jour, même 15 jours après l’mjection. 

1 

On constatera que, comme dans le cas de la 
vaccination, la proportion de sujets protégés 
est faible. Elle est loin d’entraîner une sécurité 
valable contre la maladie, et reste d’un prix 
de revient élevé. 

CONCLUSION 

L’arme prophylactique idéale contre la der- 
matophilose reste encore à découvrir. Compte 
tenu de l’étio-pathogénie de la maladie en éle- 
vage extensif elle sera probablement médicale. 

un progrès certain peut être apporté par une 
chimio-prophylaxie mensuelle (par voie externe 
ou parentérale) ou par la vaccination annuelle, 
moins onéreuse et plus pratique. 

Néanmoins, les protections conférées par cha- 
cune de ces méthodes ne sont pas toujours 
cumulables et la dermatophilose des zébus 
Brahmans, si elle est en partie maîtrisable, est 
loin d’être vaincue à Madagascar. 

Results of sanitary and medical prophylaxis are compared. 
Medxal prophylanis is hkely more efficient, either as a chimio-prophy- 

laxls (diping or preventive injections of antibiotics) or as a vaccination. But it 
cannot always control the disease in Brahman ca&. 

RFSUMEN 

Balsnce de si& afios de profilaxia de la dermatolilosis 
en una manada de cebues Brahman 

Se comparan 10s resultados de las profilaxiar sanitaria y  medical. La 
tiltima parece mas eficaz, sea bajo forma de una quimioprofilaxia mensual 
(par ma extema o parenteraI) sea de una vacunaci6n anual. 

Pers no es suficiente para proteger la totalidad de una manada contra la 
enfermedad en ganaderia entensiva. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., ,976, 29 (3) : 217.219. 

Observation à Dakar, Sénégal, d’une myiase 
à Cordylobia anthropophaga chez le mouton 

par S. M. TOURE (*) 

RÉSUMÉ 

Mention est faite dans cette note d’une myiase furonculeuse du mouton, 
due à Cordylobia anthropophaga Blanchard, 1893 (Diplera, Calliphoridae). 
Quoiqu’assez fréquente chez le chien et parasitant aussi d’autres espèces ani- 
males et l’homme, l’espèce ne semble pas avoir déjà 6té mentionnée cher le 
mouton. Trois figures montrent les observations relatives aux larves de tm- 
siéme stade isolées de mouTons. 

Cordylobia anthropophaga Blanchard, 1893 
(Dipfera, Calliphoridae) est une espèce répandue 
en Afrique au sud du Sahara et, de très longue 
date, des myiases furonculeuses dues à cette 
esp&e ont été signalées chez l’homme, le chien 
et divers animaux domestiques ou sauvages (10). 
Des mentions plus récentes dans divers pays 
africains s’ajoutent aux observations du passé, 
en les confirmant (2, 3, 4, 5, 11). II arrive quel- 
quefois, chez l’homme, qu’une myiase à Cor- 
dylobia soit contractée en Afrique et décelée dans 
des pays occidentaux (1, 6, 8, 9). On peut mëme 
penser que Cordylobia anthropophaga a envahi 
récemment le continent européen, comme en 
témoigne un parasitisme constaté chez une 
patiente européenne n’ayant jamais séjourné en 
Afrique (7). 

A notre connaissance, cependant, l’espèce n’a 
pas été jusqu’ici mentionnée chez le mouton, 
mais elle l’a été chez la chèvre, avec toutefois 
une incertitude quant à l’identité (peut-être 
s’agit-il de Cordylobia rodhaini) (10). 

Une myiase furonculeuse a été récemment 
constatée chez deux agneaux âgés de 2 mois et 
la détermination des larves récoltées nous a 
conduit à Cordylobia anthropophaga. L’obser- 
vation est faite à Dakar, Sénégal. 

(*) 1. S. R. A., Laboratoire national de 1’Ekvage et 
de Recherches v&térinaim, B. P. 2057, Dakar, Sénégal. 

Les agneaux consultés sont a” nombre de 
trois et deux d’entre eux présentent des furoncles 
sur les pattes antérieures et les parties déclives 
de l’abdomen. Une légère pression sur les 
furoncles a fait sortir des larves. Celles-ci sont 
au stade II ou a” stade III. Quelques larves 
du stade III ont été disséquées pour montage 
des péritrèmes et des sclérites labiaux : fentes 
des spiracles postérieurs s’ouvrant suc des péri- 
trèmes peu scléreux et sclérites labiaux en forme 
de crochets (fig. 2 et 3). Les larves présentent 
une variabilité morphologique quant à la den- 
sité des épines du tégument (fig. 1). Leur taille 
est de 9 à 12 mm. 

Deux des larves de stade 111, récoltées le 
19 mars 1975, ont été déposées le lendemain 
sur le sable sec d’un bocal ; elles se sont enfon- 
cées en 2 à 3 minutes. Observées 48 heures plus 
tard, l’une était encore mobile, l’autre inerte ; 
une autre observation 72 heures après cela; a 
permis de constater l’achèvement de la pnpai- 
son. L’émergence de deux mouches mâles a été 
constatée le 11 avril, soit une incubation de 
22 jours à la température du laboratoire (envi- 
ron 22 “C). La morphologie des imagos est 
conforme à la description de Cordqlobia 
anthropophaga. 

Les agneaux, en dehors de l’extirpation 
manuelle des vers, n’ont re$u aucun traitement 
et l’affection a guéri d’elle-même. 
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Fig. 1. - Cordylobia anthropophoga, larve de stade III observée chez le mouton (1 : 4). 
Fig. 2. - Squelette céphalo-pharyngien : sclérite labiaux en forme de crochets (1 : 2). 

Fig. 3. - Périhèmer et fentes des spiracles postirieurs(l : 2). 

Les circonstances qui ont favorisé l’infesta- jeunes agneaux sont-ils plus réceptifs à cette 
tien tiennent au repos des animaux sur du sable myiase car brebis et moutons, plus âgés, de la 
sec, à l’ombre d’un pan de mur. Peut-être, les même bergerie, ont semblé indemnes. 

SUMMARY 

The present communication reports a skin-bail myiasis of sheep caused 
by Cordylobia anthropophagaBlanchard, 1893 (Diptera, Colliphoridae). Although 
this species is quite common on dogs and is found in other animais and mari, it 
has net heen previously mentioned from sheep as far as the author knows. 
Three figures illustrate the third instar la-va as observed m sheep. 

RESUMEN 

Ohservaçi6n en Dakar, Sertegal, de una missis par 
Cordylobia onthropophaga en la oveja 

El autor cstudia una miassis fortinculosa de la oveja, causada, par Cordy- 
lobia onthropophaga Blanchard, 1893 (Dipfera, Calliphoridoe). Aunque sea 
bastante frecuente en el perro y  encontrada tambien en otras especies ani- 
males Y el hombre, la dicha especie no parece ya haber sido notada en la oveja. 
Tres figuras muestran las ahservaciones concerniendo a las larvas de tercero 
entadio aisladas de ovejas. 
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Note sur le parasitisme dû aux nématodes 
et aux coccidies chez les espèces domestiques 

dans la région de Kaedi (Mauritanie) 

par J. CABARET (“) 

Une enquête parasitaire a été réalisée SUI les principales espèces domcr- 
tiques de la tigion de Kaedi, de septembre 1974 à avril 1975. Une grille Stron- 
gles-Strongyloides-Coccidies pour les ruminants et Strongles-Ascaris pour les 
asim recouvre l’essentiel du parasitisme. 

Les taux d’infestation sont ékv& et sont susceptibles de variations sason- 
nikes chez les ruminants. Les traitements de masse en septembre-octobre 
peuvent avoir un in&& au plan sanitaire pour les Strongles et les Strongy- 
lOides s’ils sont effectués sur un maximum d’animaux dans une région donnée 
et sur les principales espèces domestiques. L’intérét économique de telles mesu- 
res demande des expérimentations complémentaires qui Liendraienl compte de 
toutes les variables mises en jeu. 

Les opérations relatées dans cet article se sont 
déroulées de juillet 1974 à mars 1975 dans la 
région de Kaedi, en République Islamique de 
Mauritanie. Les trawux sont regroupés en deux 
rubriques : enquête parasitaire-expérimentations. 

1. ENQUÊTE PARASITAIRE 

A. Matériel et méthodes 

L’origine géographique des prélèvements est : 
- clinique de I’Inspection régionale de I%le- 

vage de Kaedi : 327 ; 
- ville de Kaedi et environs proches : 419 ; 
- autre : 429. 

Les résultats sont représentatifs de la région 
d&inie par les localités suivantes : Ould Yengé, 
M’bout, Aleg, Boghé. 

(*) lS1 bis, rue Jean-Jaurès, 94700 Maisons-Alfort, 
France. 

Les examens coprologiques sont réalisés sur 
les principales espèces domestiques. Un intérêt 
particulier est porté aux petits ruminants étant 
donné : 

- leur importance économique dans la 
région ; 

- le lourd tribut qu’ils payent au para- 
sitisme ; 

- la facilité de leur contention pour I’ob- 
tention de prélèvements et l’administration de 
vermifuges. 

b) Méthodes 

L’analyse coprologique est réalisée sur 2 à 
5 g de fèces prélevées dans le rectum. Le pré- 
lèvement est enrichi par la centrifugation et 
éclairci à I’antiformine. L’examen microsco- 
pique porte sur des lamelles 18 mm x 18 mm. 
Le nombre d’éléments parasitaires compté sur 
la préparation, multiplié par un facteur 100, 
correspond approximativement à la teneur par 
gramme de fèces. 

Des analyses réalisées en faible nombre en 
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début de l’enquête ont permis de dégager les 
grands traits du parasitisme accessible à ce 
type d’analyse et aboutit à la grille : Strongle- 
Strongyloïdes-Coccidie. 

Des examens de viscères ont eu lieu à l’abat- 
toir de Kaedi dans le but de préciser l’incidence 
de l’œsophagostomose bovine. 

B. Résultats 

Ils sont précisés par les graphiques. 

Les strongles dominants des ruminants sont 
des Haemonchus. Les Trichostrongylus et Coo- 
peria sont bien représentés. En fin de saison 
des pluies, les diverses espèces de strongles sont 
présentes. Durant la saison sèche, on assiste à 
une réduction des espèces. Les coccidies les 
plus fréquentes appartiennent au genre Eimerta 

zurni chez les bovins, au genre Eimeria nina- 
kohlyakimovae chez les ovins-caprins. 

Les mesures quantitatives des divers éléments 
parasitaires montrent que les animaux sont 
toujours en dessous des seuils qui amènent des 
parasitoses maladies. 

Les strongles dominants des Asins sont, par 
ordre décroissant d’importance : Triodontopho- 
I~X, Strongylus, Trichonema, Trichostrongylus. 
Les numérations observées de janvier à avril 
correspondent à une extériorisation du parasi- 
tisme par des signes cliniques. 

Les examens de viscères, pratiqués sur 30 
bovins de 3 à 4 ans montrent que 77 p. 100 
des animaux présentent des nodules dus aux 
larves d’Oesophagostomum ; le nombre de 
nodule par animal est faible. 
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II. EXPÉRIMENTATIONS 

A. Essai d’appréciation du gain de poids obtenu 
après traitement anti-parasitaire de masse 
sur les petits ruminants 

L’expérience s’est déroulée du 2 décembre 
1974 au 27 janvier 1975 sur le troupeau du 
Centre de Formation et de Vulgarisation agri- 
cole de Kaedi. Ce troupeau d’ovins-caprins vit 
dans des conditions proches de celles des trou- 
peaux locaux. La moitié des animaux a été 
traitée un an auparavant au tétramisole lévogyre. 

a) État parasitaire du troupeau en début d’ex- 
périence 

Vingt prél&wuents de fèces, pris au hasard, 
sont effectués le 2 décembre. Le taux d’infes- 
tation global est de 60 p. 100. La structure 
parasitaire est : 

coccidies : 50 p. 100 des animaux. 510 
ookysteslg ; 

strongyloïdes : 40 p. 100 des animaux. 
225 ceufs/g ; 

strongles : 30 p. 100 des animaux. 210 œufs/g. 

b) Formation des lots 

Trois lots sont formés par tirage au sort des 
animaux ; les animaux des divers lots subissent 
les traitements suivants : 

Lot 1 : tétramisole/lévogyre = 15 mg/kg vif; 

Lot II : amprolium : dose unique de 8 mg/kg 
vif; 

Lot III : témoin. 

c) Évolution pondérale des animaux 

d) Étude des résultats 

- État parasitaire : il n’y a pas d’améliora- 
tion de l’état parasitaire chez les animaux trai- 
tés au bout de 55 jours d’expérience. 

- Gains de poids. 

L’analyse de covariance des poids du début 

et de fin d’expérience (F = 1, 1) ne permet pas 
de mettre en évidence de différence significative 
entre les lots. Il en est de même pour les sous- 
lots «jeunes x. L’examen des données de pesées 
intermédiaires amène les mêmes résultats. 

Dans les conditions de l’expérience : début de 
saison sèche, animaux traités en contact per- 
manent avec des animaux non traités : 

- on ne remarque pas d’amélioration de 
l’état parasitaire des troupeaux traités ; 

- aucun gain de poids supplémentaire chez 
les animaux traités n’a pu être mis en évidence, 
au bout de deux mois (par rapport aux témoins) 

B. Essai de traitement de lu coccidiose caprine 
par le sulfaguanidine 

Une dose unique de trois grammes par ani- 
mal est administrée aux adultes et pré-adultes. 

Un animal dont on peut disposer facilement 
sert à guider les essais : les ookystes qui ont 
presque disparu au bout de 4 jours, ont repris 
leur niveau initial 12 jours après le traitement. 

groupe de 3 chèvres : 
nombre d’ookystes/g : 61 000 avant traitement 

(moyenne) 30 4 jours après 

groupe de 7 chèvres : 
nombre d’ookystes/g : 6 200 avant traitement 

(moyenne) 500 3 jours après 
1 000 Il jours après 

L’administration de sulfaguanidine amène 
une diminution nette de l’émission d’ookystes 
au bout de 3 à 4 jours. Le traitement est actif. 
L’amélioration est de courte durée si les ani- 
maux utilisent les mêmes aires de repos 
qu’avant d’être déparasités. 10 à 11 jours après 
le traitement le taux d’infestation reprend sa 
valeur antérieure, avec une dispersion indivi- 
duelle plus faible. 

C. Essai de détermination du moment optimal 
pour la prise de prélèvement fécal lors de la 
recherche des ookystes de coccidie 

Dans les conditions de la pratique, les prélè- 
vements peuvent s’effectuer aussi facilement le 
matin que le soir, les animaux étant au pâturage 
dans la journée. Nous avons cherché lequel des 
examens (matin à 8 heures, soir à 19 heurts) 
était le plus efficace. 

26 ovins caprins sont utilisés, en saison sèche 
chaude. Les valeurs moyennes obtenues sont : 
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620 ookystes/g le matin, 910 ookystes le soir. 

Le test de t apparié après changement de 
variable met en évidence une différence signi- 
ficative. 

11 semble donc préférable d’effectuer les pré- 
Ièvements fécaux le soir lors de recherche 
d’ookystes. 

III. DISCUSSION 

A. Importance et nature du parasitisme - moyeus 
de lutte 

Deux groupes d’animaux domestiques se dis- 
tinguent à l’examen des taux d’infestation globale. 
L’un présente des variations saisonnières faibles 
(Asins, Equins), l’autre des fluctuations impor- 
tantes (Ruminants). 

Le premier groupe est le seul où les mesures 
quantitatives permettent de soupçonner une 
parasitose-maladie ; c’est le cas de la strongy- 
10% dès le mois de janvier. On notera que les 
chevaux sont moins parasités que les ânes, sans 
doute pour des raisons d’ordre alimentaire. 

Dans le second groupe, le maximum d’infes- 
tation est constaté de septembre à décembre. 
L’infestation coccidienne ne varie pas signifi- 
cativement au cours de la période considérée, 
sauf pour les bovins adultes où elle est maximale 
eu septembre-octobre. Les strongles sont en 
diminution nette dès décembre-janvier. II en 
est de même pour les strongyloïdes chez les 
petits ruminants ; pour les bovins et les came- 
lins, on note leur disparition à cette époque. 
Les jeunes bovins sous la mère ont des ascaris 
seulement en septembre-octobre. Les jeunes 
caprins présentent une structure parasitaire peu 
différente de celle des adultes ; seule I’mfesta- 
tion coccidienne pourrait être plus importante. 

La date des opérations de vermifugation ne 
semble pas être importante chez les asins. La 
période favorable pour de telles pratiques chez 
les ruminants est vraisemblablement septembre- 
octobre, pour la lutte contre les strongles et les 
strongyloïdes. 

La présence de ces derniers impose de traiter 
tous les ruminants sans distinction. Étant donné 
la pr&~ de Trichostrongylus, il semble sage 
d’y inclure aussi les ânes. 

Enfin, il faut essayer de traiter le plus d’ani- 
maux possible dans une région donnée. En 
effet, les animaux drogués auront tendance à se 
réinfester assez vite s’ils sont en contact avec 
des animaux parasités. Les résultats relatifs aux 
traitements de masse anti-coccidiens, tels qu’ils 
sont réalisés dans la pratique, sont décevants ; 
des mesures d’hygiène (déplacement des aires de 
repos par exemple) sont indispensables. 

B. Intérêt économique d’une action aoti-para- 
sitaire de masse 

La seule mesure objective à court terme est 
l’évaluation du gain de poids. C’est évidem- 
ment une simplification qui ne tient pas compte 
de phénomènes importants tels : réduction de la 
mortalité, naissance de jeunes plus gros, résis- 
tance accrue aux divers stress ou infections, 
etc. 

Chez les ovins-caprins, ni le tétramisole, ni 
l’amprolium à dose unique n’ont provoqué de 
gains de poids, dans une expérience réalisée en 
décembre-janvier. Les animaux, étant donné la 
division eu lots, étaient susceptibles de se réin- 
fester. L’intérêt économique de tels traitements 
n’a pu être prouvé dans ces conditions. Les 
remarques des éleveurs qui ont utilisé des miné- 
raux et des anthelminthiques vont dans le même 
sens : leur faveur va aux compléments minéraux. 

Conclusion 

La fréquence des infestations pasasitaires 
chez les animaux domestiques utilitaires dans 
la région de Kaedi est élevée. L’essentiel des 
parasitoses peut se regrouper dans la grille : 
strongles-strongyloïdes, coccidies. Seuls les asins 
ne présentent pus de variations saisonnières. Les 
traitements anti-coccidiens restent décevants 
dans les conditions de la pratique. Des traite- 
ments de masse peuvent se concevoir dans la 
lutte contre les strongles et les strongyloïdes. 
La période favorable semble être septembre- 
octobre. L’anthelminthique devrait avoir les 
caractéristiques suivantes : absence de toxicité 
pour les principales espèces domestiques, acti- 
vité contre les ascaris, strongles, strongyloïdes. 
Les principales espèces devraient être traitées, 
en nombre important dans chaque localisation 
géographique. L’intérêt économique de telles 
mesures demande à être évalué de façon précise. 
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SUMMARY 

Note about parasitism caused hy nematodes an* coccidia 
in domestic species in Kaedi area (Mauritania). 

A parasitological survey was made from September 1974 to April 1975 
in Kaedi area. Tîx frame Strongle-Strongyloides-Coccldia for Ruminants and 
Strongle-Ascaris for donkeys is covering the essential of parasitism. 

lnfestation rates are hlgh and are bound to sason variations among 
Ruminants. Mass-treatments in September-October could be interesting on a 
sanitary level, for Strongle and Strongyloides if they are made on a maximum 
numher of animais in a definite area, among the mort important domestic 
species. On an economical level, such treatment should be hacked by more 
experiments, whxh cauld take all variations into account. 

RESUMEN 

Nota sobre et psrasitismo causado par las nem&%s y tas coccidias 
en tas especies domésticas en la region de Kaedi (Mauritania) 

Se realir6 una encuesta parasitaria sobre las principales especies domer- 
ticas de la region de Kaedi, de scptiembre de 1974 a abri1 de 1975. Un conjunto 
Estrongdan-Estronglloidos-Coccidias en 10s rumiantes y  Estrongilos-Ascaris 
en 10s awvx representa el esencial del parasitisme. 

Las tasas de infestachn son elevadas y pueden variar segtin las estaciones 
en 10s rumiantes. 

Los tratamientos intensives en septiembre y  octubre pueden tener un inte- 
XE at punto de vista sanitario para 10s Estrongilor y  10s Estrongiloides si se 
efectuan en un maxima de animales en una region dada y  en las principales 
especies domésticas. Ot interes economico de tales medidas necenta experi- 
mentaciones complementanas que tendrian en cuenta todor 10s factores. 
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Onchocerca armillata (Railliet and Henry, 1909) 
from a new host, Cumelus dromedari 

by T. W. SCHILLHORN-VAN-VEEN, S. 1. BELL0 and D. 0. B. FOLARANMI (*) 

RESCMÉ 

Onchocerca nrmittota a été observé dans l’aorte d’un dromadarre, à I’abat- 
toir de Kane, Nigéna, su les 53 animaux examinés. 

INTRODUCTION 

Onchocerca armillata is commonly found in 
the aorta of cattle (Bas faurus and B. NldicuF) 
in Africa and Asia (2, 3). It is also a parasite 
of the domestic buffalo (Bubalus bubalus) in 
India (1) and of the wild buffalo (Qncerus 
ca@) in Africa (4). In India it has been repor- 
ted in sheep (1). In this study it is found that 
also the domestic came1 cari be infected with 
tbis filarid. 

MATERIALS AND METHODS 

In order to establish the helminth’s infection 
rate, a survey was carried out among camek 
slaughtered in the Kane abattoir in Northern 
Nigeria. The camels slaughtered were origina- 
ting from the Sahel vegetational zone, mainly 
in Niger Republic. During the survey, it was 
net tried to establish the exact origin of the 
animais. In the abattoir, the aorta was removed 
andexamined as described in anearlier report(S). 

RESULTS 

Only one out of 53 camels examined showed 
evidence of a helminth infection in the aorta. 

(*) Faculty of Veterinary Medicine, Ahmadu Bel10 
University, Zaria (Nigeria). 

After carefull extraction only parts of female 
helminths were obtained from the intima and 
media of the thoracic aorta. From a nodule in 
the adventitia, a complete male helminth was 
recovered. The length of this male measured in 
alcohol/glycerol was 65.9 mm, the length of the 
muscular and glandular part of the eosophagus 
was 0.27 and 2.48 mm respectivrly. The left and 
the right spicule measured 0.27 and 0.13 mm. 
The helminth showed clear caudal alae and had 
eight pairs of papillae of which four were post 
cloacal. The morphology, measurements and the 
location of the parasite were similar to Oncho- 
cerca armillata. The identification was confirmed 
by Dr. J. R. LICHTENFELS of the Animal 
Parasitology Institute in Beltsville (U. S. A.) to 
whom a male specimen was sent. 

DISCUSSION 

Although 0. armillara has net yet been 
reported in camels its occurrence in this host 
could be expected considering the wide host 
range of this filarid. The low prevalence rate 
(1/53) in camels originating from the Sahel 
region, when compared to cattle in Northern 
Nigeria, confirms the postulation of SCHILL- 
HORN VAN VEEN and ROBL (5) that 
0. armillata is mainly found in animais in the 
Sudan and Northern Guinea vegetational zone 
of Africa. 
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SUMMARY 

0. armi//ota was faund in tbe aorta of ane out of 53 camels cxamined 
in the Kane abattoir, Nigeria. 

A brief description of tbe morphology of the male parasite is given. 

RÉFÉRENCES 

1. BHATIA (B. B.). Onchocwca armillata, a study of armillota in cattle in Orma. J. Helmiiz~h., 1962, 36 : 
the infection in Indian sheep with remarks on its 313. 
bovine hosts. Indian wf. J., 1960, 31 : 394. 4. SANDGROUND (J.). A review of the taxonomy in 

2. CHODNIK (K. S.). Aortic onchocerciasis due to fhe genus Onchoeerca (Di&ng, 1841). J. Parmi,., 
Onehocerea armilkta in cattle in Ghana, witb special 1932, 19: 171. 
reference to the morphology of the parasite. Rnn. 5. SCHILLHORN VAN VEEN (T.). ROBL (M. G.). 
trop. Med. Par&t., 1957, 51 : 216. Aortic anchocerciasis in cattle in Zaria (Nigeria). 

3. PATNAIK (B.). Onchocerciasis due to Oachocerca Rev. E/~V. Méd. “et. Pa>s trop., 1975, 28 : 305. 
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Expérimentation au Tchad du Tartrate de Morantel (*) 
pour le contrôle des nématodes gastro-intestinaux 

du Dromadaire (CNKV&S dromedarius) 

par P. M. TRONCY et 0. OUMATE (**) 

Le Tartrate de Moranlel a été essayé chez le Dromadaire d’une pafl pour 
&aluer son efficacité anthelmmthique (par comparaison des coprologies fates 
avant et après traitement chez 76 animaux naturellement infestés par des 
Nématoder) et d’autre part paur s’assurer de son innocuité. 

L’eftïcdé à 7,s mg/kg de poids vif, jugée sur le nombre d’œufs 4iminér 
dans les matières fécales, est excellente contre les Stron&dae, très partielle 
contre les TNchuris et les Strongyloides. L’anthelminthxwe s’est montré 
dépourvu de toxiciti même à des doses tr6s 6levées (jusqu’k 300 mg/kg de poids 
vif. soit 40 fois la dose recommandée. 

INTRODUCTION 

Les essais d’anthelminthiques nématodlcides 
ont rarement été réalisés chez les dromadaires. 

Ont surtout été essayés : la Phénothiazine 
[STEWARD (IZ), FERRY (4)] ; le Thiabenda- 
zole GRABER (6)] ; le Tetramisole [GRABER 
(7)l. 

En Inde, quelques expérimentations ont été 
faites à toute petite échelle : Thiabendazole 2 
sujets, [CHANDRASEKARAN et collab. (3)) : 
Mkthyridine 1 sujet, [NAIR (9)] ; Parbendazole 
1 sujet, [CHANDRASEKARAN et collab. 
(Z)] ; par ailleurs GAUTAM et BANSAL (5) 
préconisent la vermifugation des Dromadaires 
avec le Tartrate de Pyrantel sans préciser les 
raisons de ce choix. 

Ces rares essais conduisent à la conclusion 
que le Thiabendazole est le seul médicament 
utilisable contre les Nématodes du tractus 

(*) Commercialisé par PFIZER INTERNATIONAL 
(<< Exhelm II n). 

(‘“1 Laboratoire de Farcha. B. P. 433, N’Djamena 
(Tchad). 

digestif des Dromadaires car la Phénothiazine 
et le Tetramisole ont un coefficient thérapeu- 
tique trop faible et les autres médicaments n’ont 
été testés que sur un nombre restreint de sujets. 

11 a paru intéressant de rechercher si le tar- 
trate de Morantel, dérivé de la Pyrimidine, lar- 
gement diffusé et dont l’activité nématodicide 
est bien connue, pouvait être utilisé chez le 
Dromadaire. 

MATÉRIEL ET MÉTHODES 

1. Nématodti en cause 

D’après GRABER et collab. (8), le parasi- 
tisme intestinal des Dromadaires du Tchad est 
représenté de la manière suivante : 

. Strongylidae : Haemonchus SP., Oesopha- 
gostomum columbianum, Impalaia nudicollis, 
Trichostrongylus spp., Nematodirur spnthiger. 

l Rhabditidae : Strongyloides papillosus. 

l Trichuridae : Trichuris globulosa. 

- 229 - 

Retour au menu



2. Animaux d’expérience 

L’essai a été réalisé sur 76 Dromadaires du 
peloton de gardes nomades de Abougoudam 
(Est Tchadien). Les sujets étaient dans un état 
général moyen. 

Le poids des animaux a été estimé en appli- 
quant la formule barymétrique établie pour les 
Dromadaires d’Afrique du Nord par BOUE (1) 
et adaptée aux animaux tchadiens par GRABER 
(6). Le poids P d’un dromadaire est alors obtenu 
avec “ne approximation de & 2.5 kg par la rela- 
tion suivante : 

P=52xTxAxH 

où T représente le périmètre thoracique, A le 
périmètre abdominal et H la hauteur à l’aplomb 
du membre antérieur. 

3. Protocole d’essai 

a) Pour I’mai d’efficacité, seule fut testée la 
dose recommandée de 7,5 mg/kg. Pour ce faire, 
un troupeau suffisamment important fut traité 
avec des comprimés (dosés à 150 mg et 750 mg 
de produit actif). L’efficacité du traitement fut 
recherchée par des contrôles coproscopiques 
avant l’intervention, puis 8 et 15 jours après 
traitement. 

b) Pour l’essai de toxicité, le principe retenu 
fut le suivant : 

- 2 sujets à la diète hydrique pendant 
72 heures reçurent respectivement 50 et 75 mg/kg 
de produit actif ; 

- 2 sujets privés d’abreuvement pendant 
72 heures reçurent respectivement les mêmes 
doses ; 

- 5 sujets, sans préparation particulière, 
reçurent respectivement 50 mg/kg, 75 mg/kg, 
100 mg/kg, 200 mg/kg et 300 mg/kg. 

RÉSULTATS 

1. Essai d’efficacité 

a) Action sw les Strongylidae 

Sur 76 sujets, 68 présentaient une coprologie 
parasitaire positive pour les Strongylidae, soit 
environ 92 p. 100. Les espèces en cause n’ont 
pas été déterminées individuellement car cela 
est impossible lors d’une simple coprologie. 

Le tableau no 1 résume nos observations. 

Commentaires: On voit que 15 jours après 
traitement la négativation des examens copro- 
logiques était totale chez tous les animaux. 
Peut-on conclure à “ne efficacité du Tartrate de 
Morantel égale à 100 p. 100 contre les Sluon- 
gylidae des Dromadaires? RAYNAUD (10) 
reproche à l’emploi des coprologies dans les 
essais anthelminthiques d’être « généralement 
très peu sensibles, peu précises et trop facile- 
ment démonst,ratives d’une bonne activité ». 

Toutefois, le but de la présente expérimenta- 
tion était seulement de confirmer que le médi- 
cament était aussi actif chez le Dromadaire que 
chez les autres Ruminants et contre les mêmes 
vers. Aussi, pensons-nous que cette expérimen- 
tation est suffisamment évocatrice et qu’en pra- 
tique, compte tenu des acquis antérieurs, on 
peut considérer que le Tartrate de Morantel est 
très efBcace contre les Strongylidae des Dro- 
madaires. 

b) Action S*I les Trichuridae 

Sur les 76 sujets de l’essai 16 étaient porteurs 
de Trichuris globulosa, soit environ 21 p. 100. 
Dans tous les cas, le nombre d’œufs par gramme 
était faible, toujours inférieur à 180. 

8 jours aprés traitement, 12 examens étaient 
encore positifs et 3 lors de l’examen de contrôle 
après 15 jours. 

Chez le Zébu, un essai antérieur a montré 
que le Tartrate de Morantel n’avait pas d’action 
contre les Trichuris [TRONCY et OUMATE 
(13)]. Chez le Mouton, RAYNAUD (11) estime 
que cette efficacité est irrégulière. 

Compte tenu de ces faits et au vu de nos 
résultats, nous concluons que le Tartrate de 
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Morantel est Irès peu acr$ contre les Trichu- 
ridue des Dromadaires. 

c) Action sur les Rhabditidae 

7 des 16 Dromadaires examinés présentaient 
quelques oeufs de Strongyloides papillosus, soit 
environ 9 p. 100. 

Un seul présentait avant traitement une infes- 
tation susceptible de donner des renseignements : 
900 œufs p. g. avant l’intervention, 828 ceufs 
p. g. et 324 aufs p. g. 8 et 15 jours après. 

Si le Tartrate de Morantel a une certaine 
activité contre S.papillosus, elle est très médiocre, 
et ceci confirme ce que nous avions noté, chez 
quelques veaux de lait [TRONCY et OUMATE 
U4)l. 

2. Essai de toxicite 

Au cours de l’essai de toxicité, nous nous 
sommes attaché à observer d’éventuelles modi- 
fications de l’appétence, de la rumination et du 
transit digestif. 

Dans aucun des cas et à aucune des doses du 
protocole d’essai - même à 300 mg/kg - nous 
n’avons constaté de signes d’intoxication. 

Dans ces conditions, nous estimons fondé de 
dire que le Tartrate de Morantel est pratique- 
ment dépourvu de toxicité chez le Dromadaire. 
II pourra être utilisé sans restrictions à la dose 
thérapeutique de 7,5 mgjkg. 

CONCLUSION 

Cet essai de Tartrate de Morantel chez les 
Dromadaires naturellement infestés par des 
Nématodes a montré que le médicament était 
très efficace contre les Strongylidae (Haemon- 
chus, Oesophagosfomum. Impalaia, Trichostron- 
gylus, sans distinction de genre ni d’espèce) et 
pratiquement dépourvu de toxicité. 

D’un point de vue pratique, lors de traite- 
ment de masse sur des sujets dont le poids ne 
peut qu’être évalué rapidement, nous suggérons 
l’emploi de comprimés seccables dosés à 
750 mg/kg en suivant le schéma ci-après : 

- pour un jeune Charnelon : 1 comprimé 
à 750 mg ; 

- pour un Charnelon de plus de 2 ans : 
2 comprimés à 750 mg ; 

- pour un adulte, suivant le format : 4 à 6 
comprimés à 750 mg. 
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SUMMARY 

Morantel tartrate bar bcen tered t0 check its efficacy (experiment hy 
egg COU~~S before and after treatment) and its safety on 76 Dromedaries with 
naturally occurnng infections of Nematodes parasites. Efficacy at 7,s mg/kg 
b. w. ascertained hy the reductmn of fecal worm egg cou111s waz excellent in 
Strongylidae and partial only on Trichuris and Srrongyloides. 

Thc anthelmintx war non toxic aven when given at a very high level (up 
t0 300 mg/kg b. w., i. e. 40 times the recammended dose). 

RESUMEN 

Se utihro cl Tartrato de Morantel en 76 Dromedarios para evaluar su 
eficacia antihelmintica al compara las coprolog~as parasifarias hechas an& y  
despues tratamiento y para asegurarse de su inocuidad. La dosis de 7.5 mgpp 
de peso vive es muy eficar, scgun el mimero de huevos eliminados en las heces 
contra Srrongylidoe y  muy partial contra Trichurrs y  Slrongyloides. 

El medxamento no es t&ico atin en dosis extra-ente clevadas (hasta 
300 mg/kg de peso vive, es decir 40 vexes la dosis recommendada). 
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Nutrition des bovins tropicaux 
dans le cadre des élevages extensifs sahéliens : 

mesures de consommation et appréciation 
de la digestibilité et de la valeur alimentaire 

des fourrages 

2’ Partie : Note concernant les résultats d’une première série 

de « digestibilité in vive » sur mouton 

par S. DIALLO, P. L. PUGLIESE, H. CALVET (**) 

RESUME 

lxs auteurs rapportent les résultats de 39 expérimentations de « digesti- 
bilité in vive » SUI mouton de différents types de rations : des fanes d’arachide 
et de haricot, de la paille de riz, divers foins et fourrages, ainsi que des rations 
composées. De ces r&ultats, il ressort que cette méthode d’appréciation de la 
digestibilité est satisfaisante et qu’elle est d’autant plus efficace que la ration 
testée est de composition simple et constante. 

1. INTRODUCTION 

Les 39 expérimentations dont les résultats font 
l’objet de cette note entrent dans le cadre du 
programme intitulé « Etudes des problèmes 
alimentaires saisonniers qui se posent au niveau 
des élevages extensifs sénégalais » dont les 
objectifs-et la méthodologie générale ont déjà 
fait l’objet d’une première publication (13). 

C!e programme, pour I’essentiel, se propose 
de mesurer la consommation journalière des 

(*) L’étude de la nutrition des bovins tropicaux dans 
le cadre des élevages extensifs sahéliens fait l’objet d’un 
thème de recherche mscrit au IVe plan de développement 
konomique et social de la République du Sénégal. 

(**) Labmatoire national de 1’Elevage et de Recherches 
vétérinaires B. P. 2057, Dakar-Hann, Senégal. 

troupeaux au pâturage et d’estimer en même 
temps la digestibilité des fourrages ingérés aux 
différentes périodes du cycle annuel tropical. 

L’approximation de la digestibilité des four- 
rages sur le pâturage nécessite la mise au point 
de méthodes spéciales. Chaque ration expéri- 
mentale est donc analysée simultanément par 
5 méthodes de digestibilité dont les résultats 
seront comparés à ceux fournis par l’expérimen- 
tation in vive su* mouton utilisée comme mé- 
thode de référence. Mais en dehors de leur rôle 
d’élément de comparaison, les digestibilités sur 
mouton présentent par elles-mêmes un intérêt 
propre : celui de déterminer ou de préciser la 
valeur alimentaire d’un certain nombre de 
rations utilisées ou utilisables au Sénégal. C’est 
ce dernier aspect qui constitue la matière du 
présent article. 
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II. MATÉRIEL ET MÉTHODES 

La méthodologie utilisée pour les « digestibi- 
lités in vive sur mouton » s’inspire des travaux 
effectués dans ce domaine par DEMARQUILLY 
au C. N. R. Z. de Theix. Le mouton a été choisi 
pour ces tests, parce qu’il présente par rapport 
aux bovins deux avantages essentiels : d’une 
part une plus grande maniabilité et une meilleure 
tenue dans les cages, d’autre part la possibilité 
de tester une ration avec des quantités d’aliments 
10 fois plus faibles. Ces avantages sont d’autant 
plus appréciables que, comme le soulignent les 
différents auteurs, les résultats obtenus sur 
moutons et rapportés au poids métabolique (*) 
sont directement transposables aux bovins. 

11.1. Matériel 

Les cages à métabolisme sont en bois et ont été 
construites dans les ateliers du Laboratoire. 
Elles ont 1 m de long, 46 cm de large et sont 
disposées par batteries de 4 sur un support qui 
les maintient à 70 cm du sol. 

La face antérieure est formée par deux tubes 
espacés de 9 cm, dont l’un est amovible, ce qui 
permet en serrant le cou de l’animal, de limiter 
ses déplacements et de maintenir sa tête dans la 
caisse à fourrage fixée en avant des cages, et 
équipée d’un abreuvoir à niveau constant. 

Les fèces sont recueillies dans un grand bac 
en plastique qui coulisse sous la cage. 

Les animaux sont pesés sur un pèse-bétail à 
demeure dans l’étable d’une capacité de 1 000 kg, 
gradué par 100 g. 

La ration est pesée sur une bascule mono- 
plateau à grand cachant graduée par 50 g. 

Les pesées précises se font soit à la balance 
monoplateau M&er, avec dispositif dè tare 
rapide et d’une portée maximale de 2 kg, soit 
à la balance de précision Mettler type P311. Les 
fourrages et les fèces sont séchés dans une étuve 
à go”, ventilés puis broyés dans un broyeur à 
marteaux Gondar. 

lI.2. Les animaux 

Les moutons sont de race Peulh-peulh séné- 
galaise. Ce sont des animaux de petite taille 

(*) Le poids métabolique (Melobolic body size- 
MBS - des auteurs américains) est égal an poids vif 
élevé à la puissance 0,75. 

pesant de 20 à 30 kg, dépourvus de laine et dont 
les longs poils plus ou moins ondulés sont noirs 
tachetés de blanc. 

Ils sont déparasités à leur entrée dans l’étable 
de digestibilité et surveillés périodiquement par 
des examens coprologiques durant les périodes 
de repos, entre les expériences. 

II.3. La méthode 

Chaque unité expérimentale comprend 4 ani- 
maux en cages de digestibilité et 6 animaux 
maintenus en stalle pour des mesures de consom- 
mation. 

Les fourrages sont distribués en 2 ou 3 repas. 
Les quantités sont adaptées de façon à obtenir 
un refus équivalent au 10e de la ration. 

Les refus sont récoltés tous les matins avant 
la première distribution, en même temps que les 
fèces des 24 h précédentes. 

Ces opérations sont concomitantes à 1: 
constitution de 3 types d’échantillon : 

Le premier correspond au fourrage distribué. 
Il est constitué en prélevant sur la masse du 
fourrage à distribuer préalablement bien mélangé 
plusieurs poignées de façon à obtenir un échan- 
tillon de 700 g à 1 kg, qui est mis à l’étuve pour 
dessiccation. 

Si l’échantillon de fourrage distribué est 
global et correspond aux 4 animaux, les échan- 
tillons de refus et de matières fécales sont indi- 
viduels. Ceci permet d’enlever du mélange final 
les refus et les matières fécales d’un individu qui 
se serait mal comporté durant la période expé- 
rimentale. 

Chaque matin, les refus sont pesés et desséchés 
à l’étuve en totalité ou en partie suivant leur 
volume. Après établissement du taux de matière 
sèche, ils sont conservés dans des sacs en plas- 
tique étiquetés au jour et au numéro de l’animal 
et conservés jusqu’à la fin de l’expérience. 

Le même procédé est appliqué aux matières 
fécales. La durée de chaque expérimentation est 
de 14 jours. Les 7 premiers jours servent à 
l’adaptation des animaux au régime. Les 7 jours 
suivants, les animaux séjournent dans les cages 
à métabolisme. 

En fin d’expérience, on dispose donc de 
7 échantillons desséchés de fourrage distribué, 
de 28 échantillons desséchés de refus et de 
28 échantillons de fées. 
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Les fourrages distribués sont alors finement 
broyés, homogénéisés dans un mélangeur et vont 
constituer l’échantillon moyen final qui est 
envoyé au Laboratoire pour analyse. 

Les 28 sachets de refus et de matières fécales 
subissent le même sort et aboutissent également 
à un échantillon moyen de refus et un échantillon 
moyen de matières fécales destinés à être dosés. 

II. 4. Analyses chimiques 

Les 3 types d’échantillon sont smums aux 
mêmes dosages qui permettent d’établir les taux 
de matière sèche, de cellulose brute (méthode 
de WEENDE), de mati&res minérales et de 
protéines brutes (méthode de KJELDAHL). 

Les calculs ultérieurs permettent d’établir les 
résultats définitifs qui intéressent : 

a) Les coefficients de digestibilité de la matière 
sèche, de la matière organique, des matières 
protéiques, de la matière grasse, de la cellulose 
et de l’extractif non azoté en appliquant la 
formule : 

coeff. de digest. = 
matières ingérées - matières excrétées 

= 
matières in@% 

b) La valeur fourragère de l’aliment qui est 
établie suivant la formule classique : 

UF/kg MS = 
[MAD+MCD+ENAD+(MGDX~,Z~)] 

3.65 - MS ZZZ 
1883 

ou suivant les formules de BREIREM exprimées 
en UF ou en UA (unité amidon) 

UF/kgMS = 
2,36 MOD - 1,20 MOND 

1650 

UA/kg MS = 
2,36 MOD - 1,20 MOND 

2 360 

- MOD = matière organique digestible 

- MOND = matière organique non diges- 
tible 

c) L’indice des quantités ingérées 

Cet indice a pour base 100 et correspond à la 
moyenne des quantités ingérées pour l’ensemble 
des échantillons étudiés à Theix, c’est-à-dire 
à 70 g par kg de poids métabolique (P’,“). 

L’indice des quantités ingérées d’un fourrage 
est donc calculé de la façon suivante : 

IQ = quantité ingérée de fourrage 
(g MS/kg P’.“) x 100 

70 

Cet indice permet de classer rapidement les 
fourrages suivant leur appétence les uns par 
rapport aux autres. 

d) L’indice de valeur alimentaire 

L’indice de valeur alimentaire est égal au 
produit de la quantité ingérée et de la concentra- 
tion en unités amidon du fourrage étudié. 

La moyenne des valeurs trouvées à Theix a 
été de 0,0352. L’indice de valeur alimentaire 
d’un fourrage sera donc donné par la formule 
suivante : 

UA/kg MS x Quantité ingérée 
en kg MS/kg Po.75 

x 100 
Na = ~ 

0,0352 

Cet indice intégrant à la fois la consommation 
et la valeur fourragère constitue l’approximation 
la meilleure de la valeur d’un aliment. 

III. LES RATIONS TESTÉES 

Le tableau 1 donne la nature des rations 
utilisées, le nombre de leur répétition, leur numé: 
10 d’ordre chronologique. Nous énonçons, par 
la suite, quelques caractéristiques des fourrages 
ou rations utilisés au cours de ces expériences. 

111.1. La fane d'arachide 

La fane d’arachide est un fourrage très appété 
par toutes les espèces animales. Il est constitué 
par la partie végétative de l’arachide à la suite 
du battage et de la récolte des gousses. Les dis- 
ponibilités an Sénégal sont théoriquement impor- 
tantes puisque la proportion moyenne de fanes 
par rapport à la gousse est de 1,5. Les 500 000 t 
produites ces dernières années laisseraient 
750 000 t de fourrage. 

Comme le montreront les prochains résultats, 
l’hétérogénéité de ce produit est très grande. 

111.2. La paille de riz 

La paille de riz est un fourrage abondant 
dans les régions rizicoles du Sénégal qui sont 
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essentiellement la région du fleuve, la Casa- 
mance, le Sine Saloum et accessoirement le 
Sénégal oriental. 

Sur le fleuve, les statistiques pour l’année 
1971 font apparaître une production de 26 000 t 
de Paddy. 

En Casamance, la production s’élevait à 
60 000 t durant la même année tandis qu’au Sine 
Saloum, elle était de 5 000 t. 

Au total, à cette date, on récoltait donc au 
Sénégal plus de 90 000 t depaddy, ce qui corres- 
pond a environ 150 000 t de paille. 

Un très faible pourcentage de la récolte est 
utilisé comme aliment du bétail. Par manque de 
moyens pour l’enlever, la paille se trouve encore 
dans les casiers au moment de la remise en cul- 
ture, et doit être brûlée dans la plupart des cas. 

III. 3. Plantes fourragères 

Depuis plusieurs années, des cultures -urra- 
gères sont pratiquées à la ferme de Sangalkam. 
A l’heure actuelle, des installations d’arrosage 
par aspersion à partir de plusieurs forages per- 
mettent d’entrer dans une phase de production 
intensive. Un programme visant à ,déterminer la 
productivité, la valeur alimentaire de ces plantes 
en fonction des espèces, du cycle végétatif et des 
différentes saisons est en cours de réalisation. 

Les études de digestibilité que nous rappor- 
tons ici concernent une recoupe de Panicum 
maximum et de Pennisetwn purpuuewa variété 
Kizozi exploitées en fin de cycle végétatif alors 
que pour ces deux espèces, le stade optimal pour 
la coupe se situe environ à 30 jours. 

III. 4. Foins de prairies naturelles 

Les deux types de fourrages analysés pro- 
viennent de régions très différentes. 

Le premier a été fauché et fané sur des par- 
celles du centre de recherches zootechniques de 
Dara situé en région sahélienne. II est à base 
de graminées fines où domine Zornia glochidiata. 

Le second a été récolté dès la fin de la saison 
des pluies sur des prairies dunaires de la ferme 
de Sangalkam située à 35 km de Dakar dans la 
région des Niayes. 

11 est d’un aspect beaucoup plus grossier. 

111.5. Les rations d’embouche utilisées en 

1973 

Les expérimentations d’embouche réalisées 
en 1973 avaient pour thème général, l’utilisation 
des sous-produits de l’industrie cotonnière : la 
graine de coton, la coque vide de graine, le 
tourteau de coton. 
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La ratio” utilisée dans les expérimentations Cette exploitation laisse des quantités impor- 
de digestibilit& avait la composition centési- tantes de sous-produits, au nombre desquels se 
male suivante : trouvent les fanes de haricot. 

coque d’arachide 20 
graine de coton 26 
son de maJs <__.< <..............< <. 25 
farine de maïs 25 
tourteau d’arachide. 2 
carbonate de chaux. 1 
sel ..<............. 1 

IV.% Digestibilités différentielles 

Cette ration servie à des taurillons zébu de 
race Gobra âgés de 3 ans et pesant en moyenne 
en début d’essai 72 kg, a permis d’obtenir 
durant 85 jours un gain quotidien moyen de 
938 g. 

Ce sont des méthodes particulières qui per- 
mettent d’obtenir une approximation de la diges- 
tibilité de produits alimentaires qui ne peuvent 
constituer à eux seuls “ne ration soit en raison 
de leur composition, soit à cause de leur faible 
appétence. 

Le schéma type de ces digestibilités est le sui- 
vant - soient A et B deux composants de ration 
(B ne pouvant être administré seul à l’animal). 

IV. LES RÉSULTATS 
Dans un premier temps, on effectue une expé- 

rience de digestibilité avec A qui permet de 
connaître les coefficients de digestibilité de A. 

IV. 1. Digestibilités directes 

Pour chaque catégorie d’aliment, les résultats 
comporteront l’analyse bromatologique, les 
coefficients de digestibilité obtenus, les valeurs 
fourragères, l’indice de consommation (JQ) et 
J’indice de valeur alimentaire (IV@ 

Une deuxième expérienceutilisela rationA + B 
dans des proportions connues. A partir de ces 
derniers résultats, par différence, et en utilisant 
les données de la première expérience on obtient 
les coefficients de 8. 

Les tableaux n’ II et no JJJ présentent les 
résultats moyens obtenus au cours des analyses 
bromatologiques et des calculs conduisant aux 
coefficients de digestibilité. Le tableau no IV 
regroupe les valeurs fourragères des aliments 
utilisés, les indices de consommation (JQ) et 
les indices de valeur alimentaire (JVa). 

Les calculs de ce type ont été utilisés pour 
apprécier les valeurs de la graine de coton et 
celles du tourteau de Béref. 

Concernant ces données, il paraît nécessaire 
de fournir les précisions suivantes : 

IV. 2.1, Digestibilité des graines de coton 

Les résultats concernant la graine de aton 
ont été traités par méthode différentielle, en 
partant des digestibilités paille de riz + graine 
de coton 1105 18-19-20 et des coefficients moyens 
obtenus sur la paille de riz : digestibilités 
“~3 15-36-17. 

- le dosage de la lignine est effectué par la 
méthode de Va” Soest qui fait intervenir dans 
un premier temps un détergent (Cétyl-Trimé- 
thyl-ammonium bromide) suiv1 d’une attaque 
à l’acide sulfurique à 72 p, 100 (lignine 1) ou 
au permanganate de potassium (lignine 2) : 

La méthode de calcul utilisant les données 
obtenues dans les cages à métabohsme est pré- 
sentée dans le tableau V. 

La valeur bromatologique de la graine de 
cota” en fonction de ces calculs est la suivante : 

- pour la ration n” 6, la proportion entre la 
fane pulvérulente et la farine de sorgho est de 
3/4 de fane pour 1/4 de sorgho ; 

~ dans la ration 10, la proportion entre la 
fane et la graine de coton est de 4/5 de fane pour 
115 de graines de coton ; 

MS = 866 g pour 1 000 de produit 
MO = 906 g pour 1 000 de MS 
MA = 206 g - 
MG = l54g - 
Mcell. = 330 g - 
ENA=207g - 

- la BUD est une entreprise industrielle L’utilisation de la formule classique (broma- 
de maraîchage installée au Sénégal qui produit tologie x coefficient de digestibilité) permet 
des légumes à contre-saison pour l’exportation d’attribuer à cette graine de coton une valeur 
vers l’Europe. fourragère de 1,17 UF par kg de MS. 
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TABLEAU N”I1 - Analyses bromatologiques et coefficient de digestibilité. 

365.5 

45.6 

212.6 

41,6 

x2,6 

41.4 

354 

59,1 

- 

ca 

- 

9.2 

6.2 

1 

7.2 

- 

8.0 

5,5 

- 

5,5 

134 

- 

- 

P 

- 

1.2 

3.6 

1.1 

1,7 

- 

029 

125 

- 

2,8 

430 

- 

ignin 
(1) 

102.9 

2,9 

115.6 

80.2 

128 

1”4,1 

.igninr 
(2) 

94,1 

Rectificatif : N” d’ordre digestibilit6, lire I-2-14-34-35 ; avant demière ligne, lice 28 au lieu de 26; l”colonne, S’ligne. 
supprimer moyenne ; ajouter en dermère ligne : coefficient de variation. 
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IV. 2.2. Digestibiliré différentielle du tourteau 

Le « béref >) est le nom local donné à certaines 
variétés de pastèques cultivées dans la région 
Nord du Sénégal, dont les graines grillées font 
l’objet d’une consommation humaine impor- 
tante. Récemment, les huileries de Dakar se sont 
intéressées à ce produit et en ont extrait une 
huile aux qualités prometteuses. Le résidu de 
cette fabrication est un tourteau dont la vocâ- 
tion naturelle est l’alimentation du bétail. 

Les dernières digestibilités envisagées dans 
cette note ont pour but en utilisant une méthode 
différentielle d’étudier la valeur alimentaire de 
ce tourteau. 

Cette étude a porté sur deux types de rations : 
la première à base de son de maïs et la deuxième 
de foin de Panicum maximum. Concernant la 
première, une difficulté a consisté à composer 
une ration correctement consommée et conte- 
nant une proportion suffisante de tourteau. 

Après plusieurs essais, les formules retenues ont 
été les suivantes : 

Son de maïs 60 
Tourteau de << béref >> 38 
Sel............................... 2 
Son de maïs 98 
Sel............................... 2 

Quant à la ration à base de Panicum, le tour- 
teau est distribué séparément à raison de 200 g 
par jour et par animal, sous la forme d’une 
suspension aqueuse administrée de force aux 
animaux. 

La résultats généraux concernant ces diges- 
tibilités différentielles sont consignés dans les 
tableaux VI et VII. 

Les calculs conduisant aux coefficients de 
digestibilité du tourteau « béref » sont donnés 
dans les tableaux VIII et VIII bis. II est à noter 
que dans le cas de la digestibilité no 37, c’est par 
le calcul que les proportions de son et de 
tourteau ont &é déterminées dans le refus 
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(62,35 p. 100 de son et 36,55 p, 100 de tourteau), Les résultats présentés dans les deux tableaux 
ce calcul se faisant à partir de la composition précédents semblent donc attribuer une valeur 
bromatologique du refus d’une part, du son et 
du tourteau d’autre part. 

alimentaire appréciable au tourteau de béref 

La valeur fourragère du tourteau de béref 
(0,89 UF et 323 MAD au kg d’aliment sec), le 

déduite du précédent tableau est de 0,89 UF/kg situant presqu’au niveau du tourteau de graine 

MS et MAD = 309. de coton. Par ailleurs, le fait que deux rations 

La valeur fourragère du tourteau de béref différentes donnent sensiblement la même valeur 

déduite de ce tableau est de 0,89 UF/kg MS et à ce tourteau, rend ces résultats relativement 
MAD = 338. fiables. 
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V. DISCUSSIONS 

V. 1. Fanes d’arachide et de haricot 

Les 5 digestibilités réalisées à partir de la 
fane d’arachide broyée font apparaître une assez 
grande variabilité des résultats d’une expérimen- 
tation à l’autre. 

Cette variabilité se rencontre au niveau des 
analyses bromatologiques et porte essentielle- 
ment sur le taux des matières minérales et des 
matières grasses. Les coefficients de variation 
sont en effet pour ces deux éléments de 34 et 
20 p. 100. 

Elle apparaît encore dans l’expression des 
coefficients de digestibilité et frappe surtout 
ceux concernant la cellulose (coefficient de 
variation 14,l p. 100. Elle s’accentue encore dans 
les résultats finals : valeur fourragère et indices. 

Or, les calculs intéressant les 8 digestibi- 
lités à base de fane d’arachide montrent qu’il 
existe “ne corrélation négative significative entre 
les taux de matières minérales et les valeurs 
fourragères correspondantes (r = - 0,73). La 
variabilité observée n’est donc pas liée à une défi- 
cience de la méthode mais résulte de différences 
dans la composition de l’aliment distribué, diffé- 
rences portant surtout sur le taux des matières 
minérales. 

Ces dernières sont représentées surtout par de 
la silice provenant du sable incorporé à la fane 
a” moment de la récolte et du battage. 

On peut donc dire que la valeur d’une fane, 
en tant qu’aliment du bétail dépend, pour “ne 
grande part, de son état de propreté. Toute 
souillure par le sable entraîne “ne mauvaise 
utilisation de la cellulose et en conséquence une 
diminution très sensible de la valeur fourragère. 

Les résultats moyens obtenus dans ces expé- 
riences attribuent à la fane d’arachide une 
valeur fourragère de 0,55 UF et 65 MAD a” kg 
de MS. Le rapport MAD/UF = 118 est en 
genéral trop élevé pour l’alimentation des 
diverses espèces. La supplémentatio” de la fane 
d’arachide semble donc nécessiter l’adjonction 
d’un produit riche en énergie et pauvre en azote. 
Dans les deux essais de supplémentation réalisés 
avec de la farine de sorgho dans un cas, de la 
graine de coton dans vautre, les meilleurs résul- 
tats sont obtenus avec le sorgho. En effet, si 
l’on considère les indices de valeur alimentaire 
qui semblent les plus représentatifs pour comparer 

la valeur de plusieurs rations, on obtient la pro- 
gression suivante : 

Fane d’arachide seule 72 
Fane d’arachide + graine de coton.. 93,2 
Fane d’arachide + sorgho 97,4 

Il est à noter que le simple traitement phy- 
sique de la fane, sarésolution en farine fait passer 
l’indice de valeur alimentaire de 72 à 83,2. 

Une dernière remarque concernant cette 
première série de digestibilités concerne l’intérêt 
alimentaire de la fane de haricot. Celle que nous 
avons utilisée était encore relativement verte 
(taux de matières sèches : 69,9 p. 100) et recelait 
un taux important de matières azotées (16,3 p. 
100). 

Elle a permis d’obtenir une valeur de 0,66 UF 
et de 124 MAD a” kg de MS, caractéristiques 
qui rendent ce fourrage très comparable à la 
farine de feuilles de luzerne produite en Europe. 

Les indices de consommation rapportés dans 
le tableau IV montrent que la fane d’arachide est 
un fourrage très appété par le mouton. Pour la 
fane seule ou pour la fane supplémentée, la 
valeur de l’indice se situe au-dessus de 100. 

Il ne semble pas que la souillure par le sable 
constitue un obstacle à la consommation. 

V.2. La paille de riz 

Les 3 digestibilités concernant la paille de riz 
seule et les 6 expériences portant sur la paille 
de riz supplémentée par la graine de coton 
témoignent d’une reproductibilité assez bonne. 

Sur les résultats finals, la valeur fourragère 
par exemple, le coefficient de variation est de 
12 p. 100 dans un cas et 15 p. 100 dans l’autre. 

Cela tient à ce que la paille de riz utilisée s’est 
avérée être un fourrage homogène et relative- 
ment constant dans sa composition. Des varia- 
tions sensibles apparaissent seulement a” niveau 
des taux de matières grasses et du calcium. 

Dans un précédent travail intitulé <( la paille 
de riz dans l’alimentation animale au Sénégal )>, 
nous avions déjà remarqué que si la paille d’une 
récolte est relativement constante dans sa compo- 
sition, il n’en est plus de même d’une année à 
l’autre. Le taux moyen des matières azotées 
était par exemple de 21 p. 1 000 sur 25 échantil- 
lons en 1963 ; de 22,8 p. 1 000 suc 33 échantil- 
lons en 1965 ; de 31,2 p. 1 000 sur 27 échantil- 
lons en 1970. 
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Ce taux est aujourd’hui de 64,3 et on ne peut 
plus parler de la très grande indigence de ce 
fourrage en matières azotées comme nous 
l’avions fait autrefois. Ces pailles, ayant la 
même origine, il est fort probable que leur enri- 
chissement progressif d’une année à l’autre en 
matières azotées tient à “ne utilisation de plus 
en plus intensive des engrais. 

Les premières digestibilités sur la paille de riz 
avaient été effectuées sur bovin. Il est intéressant 
de comparer les résultats obtenus à l’époque avec 
les résultats actuels obtenus sur mouton. Les 
éléments de ces comparaisons font l’objet du 
tableau IX. 

Le tableau no IX montre que malgré la diffé- 
rence des pailles et également des méthodes, 
les résultats obtenus sur bovins et sur moutons 
ne semblent pas sensiblement différents. 

Les nutriments essentiels de ce fourrage sont 
représentés par les matières cellulosiques et 
I’ENA. 

Or, les coefficients moyens obtenus sur bovins 
pour ces deux éléments sont respectivement 
71 p. 100 et 59,I p. 100 tandis que sur les mou- 
tons, ils sont de 61,9 et 58,l. 

L’estimation finale pour les valeurs fourragères 
diffère cependant quelque peu : 0,46 UF pour 
les bovins et 0,40 UF pour les moutons. 

Malgré l’augmentation progressive du taux 
des matières azotées de la paille produite a” 
Sénégal, ce fourrage demeure encore très pauvre 
en azote. 11 faut donc obligatoirement pour l’uti- 
liser correctement le supplémenter avec des 
produits capables d’en apporter. 

Dans le cadre restreint de ces expérimenta- 
tions, nous avons utilisé la graine de coton et le 
traitement de la paille par l’urée. 

Avec 200 g de graine de coton par animal et 
par jour, la valeur fourragère de la ration aug- 
mente légèrement (0,49 UF a” lie” de 0,40) de 
même que sa teneur en MAD (42 MAD au 
lieu de 26) de cette ration dont le rapport MAD/ 
UF parvient à 100, ce qui est le gage d’une espé- 
rance de production favorable. 

Le traitement de la paille de riz par l’urée 
(immersion du fourrage dans “ne solution à 
2 p. 100 d’urée pendant 6 h et séchage) produit 
bien “ne augmentation sensible du taux de 
matières azotées du fourrage mais agit sensible- 
ment sur la consommation dont l’indice passe de 
88 pour la paille pure à 50 pour la paille traitée. 
Donc, ce procédé qui diminue sensiblement 
l’appétence de la paille ne paraît pas favorable. 
De meilleurs résultats auraient certainement 
été obtenus par un traitement à base de mélasse 
et d’urée. 

V. 3. Foins de prairies naturelles 

Les essais ont porté sur deux foins de prairie 
naturelle en provenance de Dara et un foin 
fauché et fané sur les pâturages de Sangalkam. 
Nous rappelons la valeur alimentaire de ces 
fourrages. 

Dara 1 : 0,38 UF et 29 MAD 
Dara 2 : 0,27 UF et 16 MAD 
Sangalkam : 0,28 UF et 0 MAD. 

On constate que si la valeur fourragère de C~E 
fourrages est à peu pr&s normale, il n’est pas de 
même de leur valeur azotée qui est très faible si 
on la compare par exemple à un foin normal 
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des prairies européennes (0,35 UF et 51 MAD). 
Ces foins doivent donc, comme la paille de riz 
être supplémentés en azote. 

Le traitement à l’urée appliqué précédemment 
à la paille de riz a été tenté sur le foin de San- 
galkam avec quelques résultats. Après le traite- 
ment, la valeur fourragère passe à 0,26 UF et 
43 MAD sans une diminution notable de l’indice 
de consommation. 

Un autre essai de supplémentation du fourrage 
de Sangalkam a été réalisé avec du tourteau 
d’arachide à raison de 6 p. 100 du fourrage dis- 
tribué. 

La ration obtenue a pris alors la valeur de 
0,28 UF et 35 MAD, ce qui constitue une nette 
amélioration pour l’utilisation de ce fourrage 
P*U”R. 

v.4. Plantes fourragkes 
Les espèces testées au cours de ces digesti- 

bilités l’ont été à un stade végétatif qui ne corres- 
pond pas du tout à celui auquel doivent être 
exploités ces fourrages. Des travaux sont en 
cours sur de nouvelles digestibilités de ces plantes 
fourragères exploitées à 27 ou 30 jours. 

Les résultats en seront présentés dans un rap- 
port particulier. 

La comparaison des deux espèces végétales, 
Panicum maximum et Pennisetum variété Kmzi, 
effectuée au même stade végétatif et avec des 
taux de matières sèches comparables, montre 
la supériorité du Penniselum sur le Panicum 
(voir tableau n” IV). 11 n’est d’ailleurs pas ter- 
tain que cette supériorité se maintwme au 
stade d’exploitationnormaldecesdeuxfourrages. 

V. 5. Rations d’embouche 

Les résultats obtenus au cours de ces digesti- 
bilitks 0,56 UF et 79 MAD semblent sous- 
estimer légèrement la valeur de ces rations qui 
ont permis d’obtenir sur des zébus un C.Q.M. 
de 938 durant 85 jours avec une consommation 

moyenne de 8,l kg d’aliment par animal et par 
jour. 

En effet, si on estime les besoins d’entretien à 
2,3 UF (leur poids moyen durant l’expérience 
était de 212 kg) et les besoins de production à 
3,23 UF, la valeur journalière de la ration serait 
de 5,53 UF et celle d’un kg brut de cette ration 
0,62 UF. En sec, on aurait donc une valeur 
fourragère de 0,67 UF. 

V.6. Tourteau de béref par digestibilités diffé- 
rentielles 

Ces digestibilités avaient pour but de déter- 
miner par méthode différentielle la valeur du 
tourteau de « béref », une digestibilité par voie 
directe étant rendue impossible par le fait 
que ce sous-produit des huileries sénégalaises, 
est très peu appété des animaux lorsqu’il est 
donné seul. 

Les calculs présentés dans les tableaux VIII et 
VJII bis conduisent à une estimation prometteuse 
de ce tourteau quant aux possibilités de son 
utilisation pour l’alimentation du bétail. 

VI. CONCLUSIONS 

Cette première série de digestibilités portant 
suc 39 expérimentations et six grands types de 
ration a montré que d’une façon générale, les 
digestibilités in vive SUI mouton conduisent à 
des résultats satisfaisants. 

La variabilité observée dans le cadre d’une 
ration et d’une expérience à l’autre provient 
essentiellement de l’hétérogénéité de l’aliment 
distribué et non du comportement des animaux 
ou de l’insécurité des analyses chimiques. 

Telle quelle, cette méthode, d’autant plus 
valable que la ration est de composition simple 
et constante, constitue un moyen de travail utile 
pour la connaissance des divers aliments utilisés 
ou utilisables dans l’alimentation des animaux 
au Sénégal. 

Authors report the resultr of 39 « in vive digestibility » experiments on 
sheep. Di%rent typer of raflons were tested : grand-nui, bean and riœ 
straw, variour hays and forages, and compound rations. 
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Nutrition des bovins tropicaux 
dans le cadre des élevages extensifs sahéliens : 

Mesures de consommation 
et appréciation de la digestibilité 

et de la valeur alimentaire des fourrages (*) 

III. - Comparaison de cinq méthodes d’appréciation 
de la digestibilité des aliments du bétail (fourrages secs) 

par P. L. PUGLIESE, S. DIALLO et H. CALVET (**) 

RÉSUMÉ 

Les auteurs comparent et discutent les r&ultats obtenus sur 35 fourrages 
avec 5 méthodes d‘apptiiatmn de la digestibilité. Par rapport à la mbthode de 
tiférence, la digestibilit& in vwo EUT mouton, les méthodes qui sont apparues 
susceptibles de donner les meilleures estimations avec les fourrages tropicaux 
étudiés sont : celle qui fait appel k I’index fécal azoté de Lambourne d’une part, 
et celle qui utihse une technique in vilro en deux temps, d’autre part. 

Dans le cadre des objectifs rappelés dans le ntre, la première méthode 
(F = 0,003 ; r = 0.83) semble d’utdisation immédiate pour un travad sur le 
terram, la seconde nécessitera auparavanr quelques adaptatmns. 

1. INTRODUCTION 

Ce nouveau travail s’msait dans le contexte 
d’un thème général de recherche intitulé 
« Nutrition des bovins tropicaux dans le cadre 
des élevages extensifs sahéliens » dont les objec- 
tifs essentiels sont la mesure de la consomma- 
tion, aux différentes périodes de l’année, des 
animaux entretenus au pâturage en même temps 
que l’estimation de la valeur alimentaire des 
fourrages consommés à chacune de ces périodes. 

(*) L’étude de la nutrition des bovmr tropwaux dans 
Ic cadre des élevages extensifs sahéliens fait l’objet d’un 
thème de recherche inscrit au IV’ plan de développement 
&cmomique et social de la Répubbque du Sén&gal. 

(**) Laboratore National de I’Elevage et de Recher- 
ches Vétérinaires, B. P. 2057, Dakar-Ha”& (Répubhque 
du S&,&gal). 

II a été précédé par un premier article expo- 
sant les objectifs et la méthodologie générale de 
cette recherche et par un second rapportant et 
discutant les résultats obtenus dans une pre- 
mière série de 40 expérimentations de digestibi- 
lité in vive sur mouton (5, 1). 

Qu’il s’agisse de mesurer la consommation ou 
d’apprécier la valeur alimentaire des fourrages, 
on a vu qu’il est indispensable d’estimer, awc 
le plus de rigueur possible, la digestibilité des 
ingestats. Or, la méthode in vive, longue et 
exigeant des quantités de fourrage relativement 
importantes, est d’application pratiquement 
impossible dans les conditions particulières de 
travail sur le terrain. II faut donc, dans ce 
contexte, lui substituer une ou plusieurs 
méthodes indirectes d’appréciation de la diges- 
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tibilité et parmi elles rechercher celles qui sont 
susceptibles de donner les estimations les plus 
reproductibles et les plus voisines de celles 
obtenues in vive. Pour ce faire, nous avons 
comparé et discuté sur “ne série de 35 expéri- 
mentations les résultats obtenus avec 4 méthodes 
indirectes par rapport à ceux résultant de la 
méthode de référence in vive. 

II. MÉTHODES INDIRECTES RETENUES 

Parmi les différentes méthodes indirectes 
d’appréciation de la digestibilité, ont été 
retenues : 

- la méthode des rapports (/@in ratio). 
Elle utilise la lignine comme marqueur interne 
des fourrages ; 

- l’équation sommative dite de VAN SOEST; 

- la digestibilité N1 vitro en deux temps de 
TILLEY et TERRY : 

- l’index fécal azoté (LAMBOURNE et 
REARDON). 

11.1. La méthode des rapports (lignin ratio) 

Cette méthode repose sur l’hypothèse selon 
laquelle la substance utilisée comme marqueur 
interne des fourra&s, enl’occurrence lalignme, est 
pratiquement indigestible et se retrouve presque 
intégralement dans les fèces (3, 12, 2). Le dosage 
de la lignine dans le fourrage ingéré et dans les 
fèces permet alors de calculer les coefficients de 
digestibilité de la matière sèche ou d’un autre 
composant de l’analyse bromatologique par les 
formules suivantes (2, 6). 
Fl) Digestibilité de la MS = 100 - 100 

p. 100 de lignine dans le fourrage 
p. 100 de lignine dans les fèces 

(F2) Digestibilité d’un composant spécifique 

n = 100-100~ 
n fèces 

y n fourrage 
avec x = pourcentage de lignine dans le four- 

WF, 
y = pourcentage de lignine dans les fèces, 

n = pourcentage d’un composant donné 
de l’analyse bromatologique (matière 
organique, matière azotée totale, cel- 
lulose, etc...), soit dans le fourrage, 
soit dans les fèces. 

Le problème se ramène donc à un dosage de 
lignine dans le fourrage ingéré et dans les 
matières fécales émises. 

Les méthodes retenues ici pour le dosage de 
la lignine sont celles de VAN SOEST qui font 
intervenir dans un premier temps l’action d’un 
détergent, le CTAB (Cétyl-Triméthyl-Ammo- 
nium-Bromide), suivie soit d’une attaque à 
l’acide sulfurique à 72 p. 100 (8), soit d’une atta- 
que a” permanganate de potassium (14). Le 
traitement au CTAB a pour objet la préparation 
d’un résidu à faible teneur azotée, dénommé 
<< fibre 11 ou << ADF 1, (A&d-Detergent fiZw). 
II ne s’agit pas là d’une entité chimique parfai- 
tement définie mais d’un mélange de substances, 
lignine et polysaccharides essentiellement, asso- 
ciées plus ou moins étroitement à la fraction 
indigestible des fourrages. A partir de ce maté- 
riel, on peut passer de façon satisfaisante à la 
détermination de la lignine par l’une ou l’autre 
des méthodes citées (acide ou permanganate). 
Le traitement à l’acide sulfurique conduit, après 
élimination des matières grasses à l’acétone, à 
“ne fraction organique insoluble, la lignine, 
dénommée par les auteurs ADL (Acid-Detergent- 
Lignin ou « lignine-acide sulfurique »), fraction 
que l’on estime par différence après calcination. 
Le traitement au permanganate permet, après 
dégraissage, la détermination d’une fraction 
dissoute, la « lignine-permanganate », qui est 
évaluée par différence. 

11.2. L’équation sommatire de VAN SOEST 
(12, 10, 15) 

VAN SOEST est l’auteur d‘une méthode 
récente d’analyse des fourrages, originale et 
séduisante par sa logique. II distingue dans la 
matière sèche des fourrages 2 fraclions : (II, 
12, 10) : 

- la a fibre n, d’une part, correspondant aux 
parois cellulaires du végétal, Insoluble dans un 
complexe détergent neutre, encore dénommée 
N. D. F. (neutral-derergenr-fiber). Il s’agit, en 
fat, d’une fraction composée essentiellement de 
cellulose et hémicelluloses, utihsables par l‘ani- 
mal, et de lignine, théoriquement indigestible ; 

- le << contenu cellulaire », d’autre part, 
soluble dans le réactif détergent, fraction émi- 
nemment digestible composée de carbohydrates, 
de lipides et de protéines (13). 

L’intérêt de cette distinction est qu’au plan 
nutritionnel la sommation de digestibilités par- 
tielles et très inégales des deux fractions conduit 
à “ne estimation de la digestibilité apparente de 
la matière organique des fourrages, “ne fois 
retranchée la part revenant à l’excrétion endo- 
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géne et bactérienne, selon l’équation (12, 15) : 

DM0 = 0,98 S + W 
(1,473 - 0,789 log L) ~ 12,9 ; 

DM0 représente la digestibilité de la matière 
organique du fourrage exprimée en pour- 
centage, 

S, la fraction soluble dans le complexe déter- 
gent neutre en pourcentage (contenu cellulaire), 

W (ou NDF), la fraction insoluble dans le 
même réactif (parois cellulaires), 

L, 1’« acid-detergent-lignin » (ADL) expri- 
mée en pourcentage de I’acid-drtergent fiber 
(ADFI, 

12,9 est un facteur de correction qui tient 
compte de l’excrétion endogène et bactérienne. 

II.3. La digestibilité in vitro en deux temps de 
TILLEY et TERRY (7) 

Comme la précédente, la méthode présente 
l’avantage de ne travailler que sur le fourrage. 
Elle consiste en une digestion in vitro du four- 
rage en deux temps. Dans un premier temps, 
la prise d’essai de fourrage sec et broyé est sou- 
mise à une digestion bactérienne condmte en 
anaérobiose en présence de jus de rume” et de 
salive artificielle. Le jus de rumen provient de 
deux moutons fistulés maintenus en perma- 
nence à la même alimentation. On utilise pour 
l’expérimentation des tubes de fermentation 
spéciaux dans lesquels l’air au-dessus du liquide 
est remplacé par du gaz carbonique. Un système 
de valve permet l’évacuation des gaz produits. 
Les tubes sont maintenus à l’obscurité, dans “ne 
chambre étuve à température constante (38 “C) 
et au pH 6, 8, ceci durant 48 heures. Le résidu 
obtenu est soumis dans un deuxième temps à 
une digestion par la pepsine en milieu acide 
pour “ne nouvelle période de 48 heures. La 
matière sèche et la matière organique digérées 
dans les tubes expérimentaux par rapport à des 
tubes témoins permet la détermination des pour- 
centages de matière sèche et de matière orga- 
nique digestibles. 

11.4. L’index fécal azoté - Équation de LAM- 
BOURNE et REARDON (4) 

Les auteurs, à la suite d’études portant sur 
un grand nombre d‘échantillons, ont établi “ne 
relation statistique qui aurait valeur générale, 
entre la digestibilité de la matière organique et 
le pourcentage d’azote contenu dans la matière 
organique des fèces (Xn). Celui-ci est lié à un 

indice que les auteurs appellent l’index fécal 
azoté (YMO) par la relation parabolique : 

YMO = 2,04 - 0,24 Xn + 0,186 X:. 

On passe de l’index fécal azoté à la digestibi- 
lité de la matikre organique par la relation : 

DM0 = 
YMO-1 

YMO 
x 100 

ID. RÉSULTATS D’ENSEMBLE OBTENUS 
AVEC LES QUATRE MÉTHODES 

INDIRECTES RETENUES 
ET LA MÉTHODE DE RÉFÉRENCE 

Ces résultats figurent a” tableau général 1 qui 
présente, pour chaque groupe de fourrage ou 
d’ahment étudié, les 5 types de données obtenues. 

D’une façon générale, les coefficients d’utili- 
sation digestive rapportés ici intéressent les four- 
rages ingérés. Ils sont donc le résultat de correc- 
tions tenant compte de la proportion, de la 
composition et, lorsque cela a été possible, des 
coefficients de digestibilité des refus. 

IV. ANALYSE DES RÉSULTATS 
ET DISCUSSION 

IV.l. Méthode des rapports 

La méthode repose, comme on le sait, s”r le 
dosage de l’indicateur dans l’aliment et dans les 
fèces correspondants. 

IV. 1 1. Dosage de la lignine dans Irs.fowrnges 
Dans le tableau no II qui présente les résultats 

moyens par groupe de digestibilités, LI repré- 
sente la lignine dosée par la méthode à l‘acide 
sulfurique à 72 p. 100, L2 la lignine dosée par 
la méthode au permanganate. 

On constate qu’à I’exception du dernier 
groupe (rations élaborées d’embouche) les deux 
méthodes, appliquées aux fourrages distribués, 
aux refus et à l’ingéré calculé, donnent des résul- 
tats to”t à fait comparables. Sur l’ensemble des 
35 expérimentations, en effet, l’analyse de 
variante ne met pas en évidence de différence 
significative entre les deux méthodes tant pour 
le fourrage distribué que pour les refus ou I’ali- 
ment ingéré. (Les valeurs de F sont respective- 
ment 0,33 ; 0,73 et 0,23). Par ailleurs, les corré- 
lations entre les deux méthodes pour les trois 
groupes de données sont hautement significa- 
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tives. (Les valeurs de r sont respectivement 0,71 ; 
0,64 ; 0,67.) 

Au total, il apparaît donc, concernant le 
dosage de la lignine dans les fourrages étudiés, 
que les deux méthodes peuvent être considérées 
comme équivalentes. 

IV. 1.2. Dosage de In lignine dans les matières 
fécales 

Les dosages de lignine dans les matières 
fécales ont été effectués comme pour les four- 
rages à l’aide des deux méthodes précédemment 
décrites (H,SO, et KMnO,). Le tableau no 111 
suivant en présente les résultats moyens par 
groupe de digestibilités. Y figurent également les 
taux moyens de lignine théorique calculée. Il 
s’agit, si l’on considère que ce composant des 
fourrages se comporte en matériel totalement 
indigestible, de la lignine que l’on doit théori- 
quement retrouver dans les fèces, déduite de la 
lignine ingérée et des matières fécales émises. 

Les calculs statistiques sur l’ensemble des don- 
nées conduisent aux conclusions suivantes : 

- il existe “ne différence significative (F = 4,2) 
entre les deux méthodes de dosage. Par 
contre, la corrélation entre les deux mé- 
thodes de dosage est hautement significative 
(r = 0,78). Si les deux méthodes de dosage don- 
nent donc des résultats différents dans l’absolu 
(Ll > LZ), ces derniers évoluent sensiblement 
de la même façon dans les différentes séries de 
digestibilités ; 

- concernant la méthode de dosage à l’acide 
sulfurique, il n’y a pas de différence significative 
entre les résultats obtenus par l’analyse et ceux 
issus du calcul théorique (F = 2,30). Par ail- 

leurs, la corrélation entre les deux types de résul- 
tats est hautement significative (r = 0,71) ; 

- concernant la méthode de dosage a” per- 
manganate, il existe “ne différence significative 
entre les résultats obtenus par l’analyse et ceux 
issus du calcul théorique (F = 8,42). Cepen- 
dant, la corrélation entre les deux types de 
résultats est hautement significative (r = 0,89). 

Au total, pour ce qui est du dosage de la 
lignine dans les fèces, si l’on admet le principe 
de l’indigestibilité totale du marqueur et “ne 
approxuuation correcte de son taux dans I’in- 
géré, il semble qu’il faille préférer au dosage 
par le permanganate celui à l’acide. 

IV. 1 .3. Coefficients de digestibilité par la 

Disposant du taux de lignine dans le fourrage 
ingéré et dans les matières fécales par l’une ou 
l’autre des méthodes de dosage, on passe par 
apphcation de la formule (Fl) à l’estimation du 
coefficient de digestibilité de la matière sèche. 
Les résultats moyens obtenus pour chaque 
groupe de fourrages sont présentés dans le 
tableau no IV en même temps que ceux de la 
méthode de référence. 

Les résultats précédents appellent un certain 
nombre d’observations : 

a) Les coefficients obtenus par la méthode des 
rapports sont inférieurs à ceux correspondant 
aux expérimentations de référence in vive. Cette 
sous-estimation est particulièrement nette avec 
la méthode a” permanganate. D’une façon géné- 
rale, elle peut tenir soit à une sur-estimation du 
pourcentage de Iignine dans le fourrage, soit à 
“ne sous-estimation du pourcentage de lignine 
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ii n = 4 i ::i+, = 34 

dans les fèces. Il nous est théoriquement pos- 
sible de trancher. On a vu, en effet, au para- 
graphe précédent, que les deux méthodes pou- 
vaient être considérées comme équivalentes du 
point de vue du dosage de la lignine dans les 
fourrages. On peut donc penser, en première 
analyse, que les distorsions tiennent plutôt à 
une sous-estimation du pourcentage de lignine 
dans les fèces. 

En effet, si sur l’ensemble d,es 35 digestibilités, 
nous revenons à la relation de base : 

DMS = IOO- 100 
p. 100 lignine dans le fourrage 
p. 100 lignine dans les fèces (FI) 

et l’appliquons en prenant : 

p. 100 lignine dans le fourrage = p. 100 
lignine dans l’ingéré déduit des analyses de 
fourrages, 

et p. 100 lignine dans les fèces = p. 100 lignine 
théorique calculé dans les fèces, en supposant la 
ligome totalement indigestible (lignine ingérée 
= lignme excrétée), on obtient : 

. avec la méthode à l’acide sulfurique : 

DMS= 100-100 g= 52,l ; 

. avec la méthode au permanganate : 
83,8 

DMS = 100-100 p= 532 
179,l ’ ’ 

chiffres très voisins de celui donné par la 
méthode de référence (51,3). Ceci confirme, 
d’une part la validité de la méthode si la lignine 
se comporte bien en matériel totalement indi- 
gestible, d’autre part l’hypothèse que les distor- 
sions observées par rapport à la méthode de 
référence tiennent surtout à une sous-estimation 

à l’analyse du pourcentage de lignine dans les 
fèces, sous-estimation qui, d’ailleurs, apparaît 
nettement au tableau nD III. On peut en outre 
penser que cette sous-estimation tient soit au 
fait que les résultats sont entachés d’une erreur 
d’analyse systématique par défaut quand les 
méthodes sont appliquées aux fèces, soit au fait 
que, les résultats étant corrects, une fraction de 
la lignine est digérée. Il est difficile de se pro- 
noncer quand on considère d’une part que les 
fèces représentent un matériel biologique très 
spécial, profondément remanié par rapport au 
fourrage initial, d’autre part qu’il n’est pas 
impossible, en milieu tropical, qu’une fraction 
de la lignine, plus ou moins importante selon 
la nature des fourrages, soit utilisée par l’animal. 

On notera, par ailleurs, que la structure même 
de la relation (FI) explique en partie les distor- 
sions que l’on peut observer au niveau des 
méthodes indirectes. Si l’on pose en effet : 

D=lOO-IOO;, (FI) 

il vient 
AD Ax Ay -= 
D T+u 

avec : x = 10 p. 100, y= 20 p.-l60, soit D = 50 
p. 100 (données moyennes), on voit qu’une 
erreur faible de dosage (1 p. 100 sur l’ingéré et 

sur les fèces) conduit à AD = 50 

soit une distorsion de 7,s points en digestibilité. 
On remarquera que c’est environ, à l’exceptmn 
du groupe « fane d’arachide », la distorsion qui 
existe entre la méthode in vive et la méthode à 
l’acide sulfurique. 
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La variabilité des résultats apparaît donc 
beaucoup plus élevée avec les méthodes indi- 
rectes qu’avec la méthode de référence. 

0) Sur l’ensemble des digestibilités, il appa- 
rait des différences significatives entre les 
coefficients in vive et ceux obtenus par les 
mkthodes indirectes. Avec la lignine H,SO,, on 
obtient FA, = 6,65 (différence significative) ; 
avec la lignine KMnO,, FA, = 24,7 (différence 
significative). 

c) Il existe cependant des corrélations signi- 
ficatives entre les coeffxients in vive et ceux 
obtenus par les méthodes indirectes. Dans le 
premier cas, le coefficient de corrélation r est 
égal à 0,54 (liaison hautement signitïcatw à 
mieux que 1 p. IOOO), dans le second cas 
r = 446 (liaison significative à 1 p. 100. 

De l’ensemble des conclusions partielles pré- 
cédentes, il ressort que l’estimation des coeffi- 
cients de digestibilité des fourrages secs par 
l’utilisation du marqueur lignine n’est pas une 
méthode pleinement satisfaisante. La structure 
même de la relation utilisée, l’imprécision de 
la méthode, la sous-estimation systématique par 
rapport aux chiffres théoriques du dosage de 
lignine dans les fèces, expliquent les distorsions 
avec la méthode de référence, distorsions qui 
sont particulièrement marquées lorsque la 
lignine est dosée par le permanganate. Cepen- 
dant, I’existence d’une différence non significa- 
tive avec la méthode à l’acide sulfurique entre 
les résultats obtenus par l’analyse de la lignine 
dans les fèces et ceux issus du calcu! théorique, 
la corrélation élevée entre ces deux types de 
résultats, l’existence surtout d’une liaison hau- 
tement significative à mieux que I p. 1 000 avec 
les coefficients in YIYO, font, qu’en première 
approximation, on peut retenir la méthode à 
l’acide sulfurique comme méthode d’estnnation 
des coefficients de digestibilité de la matière 

sèche. Dans cette optique, la régression linéaire 
de x sur y (x = coefficient de digestibilité par 
la méthode lignine H,SO,/y = coefficient de 
digestibilité par la méthode de référence) est 
de la forme : 

y = 0,25 x + 40,3. 

IV.% Équation sommative de VAN SOEST 

La méthode appliquée aux rations à base de 
fourrages secs expérimentées en digestibilité 
conduit aux résultats partiels figurant au 
tableau nD 1 et aux résultats d’ensemble figurant 
au tableau no V suivant : 

Les calculs statistiques sur l’ensemble des 
données font apparaitre une différence signifi- 
cative à 2,5 p. 100 entre les résultats issus de 
l’équation de VAN SOEST et ceux fournis par 
la méthode de référence (FA, = 6,73). II euste 
cependant entre ces résultats une liaison signi- 
ficative à 5 p. 100 mais l’intensité de cette liaison 
est faible (r = 0,40). Dans ces conditions, il 
semble que l’on puisse difficilement retenir la 
méthode pour l’appréciation des coefficients de 
digestibihté des fourrages secs. 

IV.3. Digestibilité in vitro en deux temps de 
TILLEY et TERRY 

Le tableau no VI présente les résultats d’en- 
semble par groupe de digestibilités obtenus par 
la méthode comparativement à celle de référence. 

Les calculs statistiques sur l’ensemble des 
données font apparaitre une différence slgmfi- 
cative à 1 p, 100 entre les résultats fournis par 
les deux méthodes (FA, = 8,77). II existe cepen- 
dant une liaison hautement significative à mieux 
que 1 p, 1 000 entre ces deux types de résultats 
(r = 0,65). On ne peut donc pas rejeter d’em- 
blée la méthode. Une explication logique à la 
distorsion entre les résultats obtenus en diges- 
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TABI,. NO VI-Coefficients de digestibilité de la matière sèche obtenus par 
dige;tibilité in v!tro en deux temps 

tibilité in vitro et par la méthode de référence de l’ordre de 11 p. 100, les coefficients obtenus 
pourrait résider dans les différences dz teneur par les deux méthodes sont presque confondus. 
en azote des aliments distribués. On comprend Au-delà (rations d’embouche), il semble même 
en effet qu’une faible teneur en azote du subs- que la différence s’inverse, les coefficients in 

trat se traduise, en digestibilité N1 vilro, par une vitro prenant le pas sur ceux obtenus in vive. 
attaque bactérienne et enzymatique limitée et Le graphique suivant rend compte de ces varia- 
conduise donc à des coefficients de digestibilité tions. Y sont portées en abscisses les teneurs en 
sous-estimés par rapport à la digestibilité in matières azotées totales des aliments distribués 
vive. C’est bien ce que l’on semble observer au en p. 1000 du poids sec, en ordonnées les 
tableau no VI, pour les différentes catégories de coefficients obtenus par la méthode de référence 
fourrages étudiés, en dessous d’une teneur en et en digestibilité N1 vitro. 
matières azotées totales d’environ 11 p. 100. On vérifie que l’écart entre les coefficients, 
Par contre, pour des teneurs en matières azotées important aux faibles teneurs en matières azo- 
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tées totales, s’amenuise progressivement pour 
s’annuler et s’inverser au-delà de 110 p. 1 Ooo 
de matières azotées totales. On remarquera en 
outre que les points 8 de la courbe qui repré- 
sentent le cas particulier d’un foin de Sangal- 
kam complémenté en azote par “ne source pro- 
téique (tourteau d’arachide) font nettement 
apparaître un resserrement des données qui vient 
corroborer l’hypothèse faite. 

Il semble donc au total que les digestibilités 
in vitro telles qu’elles ont été conduites peuvent 
constituer une méthode valable d’appréciation 
des coefficients de digestibilité de la matière 
sèche pour certaines catégories de fourrages 
dont les teneurs en matières azotées totales se 
situent aux environs de 10 à 12 p. 100. Pour ceux 
moins riches en protéines brutes, on peut espé- 
rer apporter une correction en introduisant en 
plus du substrat dans le tube de fermentation 
“ne certaine quantité d’azote de façon à péné- 
trer dans “ne zone d’activité bactérienne pour 
laquelle on peut considérer la digestibilité Cz 
vitro comme équivalente à celle in vive. Une 
telle correction est actuellement en cours. 

IV.4. Équation de LAMBOURNE et REAR- 
DON 

Le tableau no VII suivant présente les résul- 
tats d’ensemble par groupe de digestibilités 
obtenus par l’application de l’équation de 
LAMBOURNE comparativement à ceux obte- 
nus par la méthode de référence. 

Les calculs statistiques sur l’ensemble des don- 
nées ne font pas apparaître de différence signi- 
ficative entre les résultats fournis par les deux 
méthodes : (F = 0,003). 11 existe par ailleurs 
“ne liaison hautement significative à mieux que 
1 p. 1 000 entre les deux types de résultats 
(r = 0,83), la régression linéaire de x sur y 

(x = coefficient de digestibilité LAMBOURNE/ 
y = coefficient de digestibilité par la méthode 
de référence) étant de la forme : 

y = 1,39 x -21,lS. 
On remarquera, en outre, la faible variabilité 

des résultats à l’int&ieur de chaque groupe de 
fourrages. Pour toutes ces raisons, la méthode 
semble donc constituer dans le cadre de nos 
objectifs un instrument fidèle et immédiatement 
utilisable pour l’étude des fourrages secs. 

V. CONCLUSION 

L’objectif de ce travail était donc la compa- 
raison sur fourrages secs des coefficients de diges- 
tibilité obtenus par quatre méthodes indirectes 
par rapport à ceux fournis par la méthode choi- 
sie comme référence : la digestibilité in vive sur 
mouton. Les critères retenus pour cette compa- 
raison sont d’une part le résultat de l’analyse 
de variante qui porte un jugement suc la compa- 
rabilité des groupes testés, d’autre part le résul- 
tat du test de corrélation qui situe le degré de 
liaison existant entre deux séries de données. Le 
tableau no VIII suivant regroupe les résultats 
obtenus. 

Sur les fourrages testés, c’est l’application de 
l’équation de LAMBOURNE qui SXIS conteste 
donne par rapport à la digestibilité in vive les 
résultats les meilleurs. Il n’existe pas entre les 
deux méthodes de différence significative et la 
liaison mise en évidence est significative à mieux 
que 1 p. 1 000. 

On pourra retenir en second lieu la méthode 
in vitro. Sd existe bien par rapport à celle in 
vioo une différence significative que nous espé- 
rons d’ailleurs pouvoir réduire en adaptant la 
méthode, il n’en reste pas moins que la liaison 

Retour au menu



entre les deux méthodes est forte et significative 
à mieux que 1 p. 1 000. 

La méthode des rapports enfin, basée sur un 
dosage de lignine par l’acide sulfurique, pour- 
rait, compte tenu des observations faites, servir, 
par l’application de l’équation de régression 
mise en évidence, de méthode approchée de 
vérification ~ La liaison avec celle in vive est 
hautement significative à mieux que 1 p, 1 000. 

Quant aux deux autres types de résultats 
(lignine KMnO, et Equation de VAN SOEST), 
les critères de comparaison apparaissent trop 
médiocres pour que ces méthodes soient vala- 
blement retenues. 

En conclusion, dans le cadre du programme 
général de recherche rappelé en introduction, 
une méthode indirecte, celle faisant appel aux 
travaux de LAMBOURNE et REARDON, 

paraît immédiatement utilisable pour apprécier 
la digestibilité des fourrages secs consommés sur 
les pâturages tropicaux. La digestibilité in vitro, 
après les corrections actuellement en cours, 
pourra sans doute constituer une deuxième 
méthode utilisable. En cas de différences trop 
marquées, la méthode à la lignine H$O, 
devrait pouvoir apporter une information sup- 
plémentaire et permettre de trancher. II faut 
enfin souligner que ces conclusions sont à rete- 
nir pour ce qui concerne les fourrages de saison 
sèche. Une étude similaire mettant en oeuvre les 
mêmes méthodes mais intéressant divers four- 
rages verts est actuellement en cours de réalisa- 
tion. Elle devrait permettre la détermination des 
méthodes les plus adéquates d’appréciation des 
coeftïcients de digestibilité dans le cadre des 
études à conduire ultérieurement dans les condi- 
tions de terrain en saison des pluies. 

Tropical cattle nutrition under grazing range conditions in sabelian aeress : 
Measurement of the dry matter intake ant estimation of digestibility 2nd 

feeding value of forages. Part III : Camparisoo of five methads 
of predicting digestibility-dry forages 

Authors compare and discuss the results given by 5 methods of prednctmg 
digestlbility. The whole of the wark was carried out with 35 tropical forages. 
If  compared wth the reference method - in vive digestibility on sheep - 
methads which allow the best estimations with investigated forages are on the 
one bandtheLambourne’s faecal nitrogen indexmethodand, cm theotherhand, 
a two-stage technique of in virro digestmn. Withm the limits ofpurposes referred 
m the title, it appears that the first method (F = 0,003 ; r = 0,83) may be used 
wthout any important modification, as for the second it bar been show that 
some adjustments bave to be made for reaching the aims above-mentianed. 
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RESUMEN 

Nutricibn de las bouinos tropicales en ganaderias edensiuas sahelbmas : 
medidas de EOIIEU~O y  xalornci6n de 18 digestibilidad y  del valor 

alimentieio de ,ce forrsja. Il,. Compmcibn de cinco métodos de spreciaci6n 
de la digestibilidad de bas alimentos de, ganado (piensa seco) 

Los autores comparan y  discute” 10s resultados obtenidos con 35 piensos 
segun 5 metodos de apreaacr5n de ,a digestibilidad. 

En relan6n con e, métoda de referencia, la dlgentibdidad in vive en la 
uveja, 10s métodos susceptibles de dar las mqores estimaciones con 10s piensos 
tropicales esrudiados son : e, utibzando e, indice fecal nitrogenado de Lam- 
bourne y  e, utilizando una técnica in virro con dos tiempos. 

Segun ,os objetivos indicadas en e, titulo del dicho trabaja, parece que el 
primer mttodo (F = 0,003 ; r = 0.83) puede su empleada mmediatamente 
para un trabaja sobre terreno, e, segundo necesitara antes algunas adaptacioncs. 
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Rev, E~V. Méd. vét. Pays trop., 1976, 29 (3) : 259-266, 

Note sur un noyau 
de bovins Français Frisons Pie Noirs 

importés au C. R. Z. F. J. B. Randriambeloma 
de Kianjasoa (Madagascar) 

par N. CHABEUF (*) 

RÉSUMÉ 

Un petit troupeau de race kanqaise Frisonne PI~ Noire constitué à partir 
de 15 animaux importés adultes de France a été étudié pendant 7 ans et demi 
au C. R. Z. F. de Kimjaroa (Madagascar). Les conditmns d’élevage pendant 
cette période étaient semi intensives. La dbmographie du troupeau, les perfor- 
mncen zootechnisues (reproduction, croissance, production laitière) sont 
rapportées et disa&. 

INTRODUCTION 

Les caractéristiques climatiques de Kianjasoa 
ont été détaillées dans diverses publications pré- 
cédentes (8). Le centre est situé en région sub- 
tropicale de moyenne altitude (900 m) avec un 
été chaud et humide (1 600 mm environ) et un 
hiver frais et sec. 

Pour les besoins d’un programme de croise- 
ment avec le zébu malgache, dans le but de 
créer une souche laitière adaptée au Moyen 
Ouest, des bovins F. F. P. N. ont été importés 
et maintenus sur la station de 1966 à 1974. Au 
cours de ces 7 années, l’effectif a varié entre 
25 et 30 têtes compte tenu des naissances, mor- 
talit&, cessions et réformes. La présente note a 
trait aux observations relatives à ce petit trou- 
peau, seul effectif Français Frison Pie Noir 
élevé en dehors des régions les plus tempérées 
de Madagascar. 

I. MATÉRIEL ET METHODES 

1. Matériel animal 
15 géniteurs ont été acquis en France en 2 

(*) Adresse actuelle : Service de I’ÉtWaE.Z, B. P. 11, 
Nouméa, Nouvelle Calédonie. 

lots par l’intermédiaire de la SICARENE. Tous 
ces animaux, inscrits au Herd Book F. F. P. N., 
étaient originaires des départements du nord 
est de la France (Meurthe et Moselle essentiel- 
lement). Ils ont été acheminés par voie mari- 
time et sont arrivés à Kianjasoa via Tamatave 
et Tananarive. 

Le premier lot, composé de 4 femelles et 
3 mâles, parvint au Centre au mois de juin 
1966. Le deuxième lot, comprenant 1 femelles 
et 1 mâle, fut importé en mars 1967. 

Tous ces géniteurs étaient adultes, les femelles 
ayant été choisies pluripares et gestantes d’un 
produit issu d’insémination. Ces conditions don- 
naient une garantie de fécondité et élargissalent 
le pool des ascendances, mais les délais divers 
d’acheminement firent que dans les deux lots 
des mises bas eurent lieu pendant le voyage. 

L’âge moyen des femelles du premier lot 
était de 4 ans 2 mois à leur arrivée, celui des 
femelles du second lot de 4 ans 5 mois. Les 
mâles du premier lot étaient âgés de 1 an 
8 mois en moyenne, celui du second lot, de 
3 ans 1 mois. 
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2. Mode d’élevage 

Après quelques mois d’adaptation en stabu- 
lation, tous les animaux ont été soumis au mode 
d’élevage retenu pour le bétail issu du croise- 
ment Frison x Zébu. 

Les mâles constituent un troupeau dit « trou- 
peau des taureaux laitiers )) qui pâture sur des 
prairies artificielles de 6 h ou 6 h 30 a 11 h ou 
Ilh30etde13h30à16h30,selonlasaison. 
Aux heures chaudes. il se repose dans des parcs 
clôturés ombragés. La nuit, les animaux sont 
placés en stabulation entravée et reçoivent à 
l’auge une ration de concentré et du fourrage 
vert ou conservé (ensilage) à volonté. 

Le troupeau des mâles passe 27 fois par au 
au bain détiqueur, le rythme variant au COUTS 
de l’année (hebdomadaire d’octobre à avril, 
mensuel de juin à août). 

Les femelles en lactation sont trates de 5 h 30 
à 7 h 30 et de 17 h à 19 h (la traite du soir était 
plus précoce en 1967, 68, 69 et 70). Elles reçoi- 
vent matin et soir une ration de concentré ajns- 
tée en fonction de leur état et de leur production. 
Du fourrage frais ou conservé et du foin de 
Chloris gayana leur sont distnbués à volonté 
pour la nuit. Elles sortent au pâturage de 8 h 
à 17 h sur des pâturages artificiels (Brachiaria 
ruziziensis et Stylosanthes gracilis) et sont ren- 
trées à l’étable en stabulation entravée le soir. 

Les vaches sèches et les génisses pâturent des 
pâturages artificiels de 5 h 30 à 17 h 30 et 
reçoivent à l’auge une ration de concentré et 
des fourrages frais ou conservés. Elles sont mises 
en stabulation entravée pour la nuit. 

Les jeunes sont laissés 48 heures avec leur 
mère après la naissance pour consommer le 
colostrum. L’excédent de lait des mères pen- 
dant ces deux jours est trait et donné aux autres 
veaux. Jusqu’au poids de 100 kg, les jeunes 
reçoivent 1 kg de lait pour 6 kg de poids vif 
jusqu’à concurrence de 7 kg de lait entier par 
jour. Ils ont à leur disposition du concentré, du 
foin de Chloris et des fourrages frais ou conser- 
vés. A 100 kg de poids vif, le lait est supprimé. 
A partir de 150 kg, les veaux mâles suivent le 
troupeau des taureaux, les veaux femelles celui 
des génisses. 

Les génisses et vaches taries passent au bain 
détiqueur comme les taureaux. Les vaches en 
lactation sont douchées. 

Les veaux sont déparasités durant leur pre- 

mier mois de vie, puis au sevrage, à l’aide de 
vadephen (Tétramisole). 

Les veaux non sevrés sont pesés chaque 
semaine. Tous les autres animaux sont pesés 
chaque mois. 

Jusqu’en novembre 1971, un taureau était en 
permanence avec les génisses et vaches taries 
pour assurer les saillies. Après cette date, ces 
opérations furent confiées d’une part aux bou- 
viers (détection) d’autre part à l’insémination 
artificielle ou à la monte en main. 

Les animaux importés ont été dès leur arrivée 
prémunis contre les babesioses et la cowdriose 
selon la méthode préconisée par UILENBERG 
(9, 10). 

Il. RÉSULTATS 

Au 31 décembre 1973, seul un taureau du 
premier lot, et 4 vaches du second lot sont tou- 
jours présents sur le Centre. Le troupeau Frison 
pur compte 28 animaux dont 23 sont donc nés 
pendant le voyage ou SUI place. Les premiers 
produits de deuxième génération nés SUI place 
peuvent être observés. 

Sur 16 fcmïllrs acluellemenl présentes à la 
station : 

- 4 ont été importées adultes, 
- 3 sont nées lors de l’importation, 
- 9 sont nées à Kianjasoa (dont 3 par insé- 

mination artificielle). 
Sur 12 mâles : 

- 1 seul a été importé adulte, 
- 1 seul est né lors de l’importation, 
- 10 sont nés sur place dont 4 issus de 

femelles importées adultes et 6 issus de femelles 
nées sur place. 

1. Survie des géniteurs importés 

Sur 4 taureaux importés, un seul est toujours 
vivant et en activité, ayant engendré 70 descen- 
dants (femelles lj2 sang, mâles et femelles 3/4 
de sang et purs). 

Un taureau a été réformé en 1971 pour 
impuissance. Cette affection l’a atteint après 
l’âge de 6 ans alors qu’il avait engendré 13 pro- 
duits femelles (1/2 sang, 3/4 et pures). 

2 taureaux sont morts dans les 2 ans suivant 
leur importation, tous les deux de cowdriose. 
L’un laissait 42 descendants, l’autre 1 seul. 
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Les taureaux importés adultes ont donc à ce 
jour 133 descendants à eux quatre. 

Les taureaux nés lors de l’importation sont 

au nombre de 1 : 
- 1 seul est encore en vie, 

- 3 sont morts de cowdriose, 
- 3 ont été cédés pour la reproduction. 

les taureaux nés sur place sont au nombre de 
19, dont 10 toujours présents, 2 jumeaux morts 
peu après la naissance. Un autre veau unique 
mort né ; 2 ont été réformés, l’un à la suite 
d’une fracture irréparable du maxillaire, l’autre 

parce qu’atteint de streptothricose, donc suscep- 

tible de transmettre un facteur de sensibilité à 
sa descendance ; 4 ont été cédés pour la repro- 
duction. 

Sur 11 femelles importées adultes, 4 seule- 
ment vivent toujours dont 2 sont atteintes de 
stérilité. 1 seule a été réformée pour réticulo- 
péricardite traumatique. 

Les 6 autres sont mortes peu après leur arn- 

vée, dont 1 de fasciolose généralisée, 2 de glo- 
bidiose et 3 de cowdriose. 

Sur 4 femelles nées lors de l’importation, 3 
sont toujours en vie, 1 est morte de maladie 
indéterminée. 

Sur II femelles nées sur place, 9 sont tou- 
jours vivantes et présentes au Centre, 1, jumelle 
d’une survivante, est morte peu après sa nais- 
sance, et 1 seule a été cédée pour la reproduction. 

2. Démographie du troupeau 

Pour 11 femelles importées adultes et une 
période de 1 ans et demi, 41 produits m%zs et 

femelles ont été obtenus dont 21 directement 
issus des femelles importées adultes, soit : 

0,32 vêlage par an et par vache importée 
adulte. 

Si on ne prend en compte que les femelles 
ayant survécu plus de 2 ans à leur importation, 
on obtient : 

0,488 vêlage par an et par vache importée 
adulte. 

Si on élimine les 2 vaches devenues stériles 
après leur arrivée, on obtient pour les 14 vaches 
ayant survécu plus de 2 ans et reproduit : 

0,66 veau par an. 

Ces 4 vaches survivantes malgré une fécon- 
dité relativement faible (par rapport aux per- 
formances des pays tempérés) ont engendré 20 
descendants sur 27 de ceux issus de leur géné- 
ration. 

36 p. 100 des femelles importées ont donc 
engendré 74 p. 100 des descendants de cette 
génération. Ce phénomène est favorable à I’ave- 
nir du troupeau, puisque les femelles qui se sont 
relativement le mieux adaptées ont le plus contri- 
bué à la constitution du patrimoine génétique 
des générations ultérieures. 

A la seconde génération, 14 animaux sur 17, 
soit 82 p. 100, descendent indirectement des 
4 vaches importées adultes ayant survécu plus 
de 2 ans. 

Au plan de l’aptitude à la reproduction, le 
noyau Frison pur de Kianjasoa semble donc en 
bonne voie d’adaptation. 

Pour une période de 7 ans lj2, l’accroisse- 
ment annuel brut du troupeau (par la naissance 
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exclusivement) a été de 28,84 p. 100 en moyenne. Les vaches importées adultes avaient accompli 
La mortalité a été de 11,24; p. 100, portée à en moyenne 1,63 lactations en France, celles qui 
13,79 p. 100 si on inclut les réformes pour causes ont survécu plus de 2 ans, 1,2 seulement. 
diverses. 

L’accroissement annuel net s’établit donc à 
Les lactations observées en France étaient 

15,05 p. 100. 
donc les premières et deuxièmes, celles observées 
à Kianjasoa les troisièmes et suivantes. 

En fait, ces moyennes sur 1 ans lj2 inoluent 
la forte mortalité et la mauvaise fécondité du 

Compte tenu de tout cela, on ne peut affirmer 

cheptel importé adulte. Il est à prévoir mainte- 
que l’acclimatation des animaux ait déprimé 

nant que celui-ci ne représente plus que 17,93 
leur productivité. L’augmentation de durée des 

p. 100 du troupeau, que l’accroissement annuel 
lactations à Madagascar est imputable certes à 

brut va augmenter avec la participation crois- 
une moins bonne fécondité, mais aussi au rang 

sante des animaux nés sur place à la reproduc- 
de lactation et aux conditions d’élevage en 

tion. 
général. 

5 jeunes femelles nées sur place ont été mises Il semble, par contre, que les vaches ayant 

à la reproduction lorsqu’elles avaient atteint 
survécu plus de 2 ans étaient moins bonnes lai- 

300 kg de poids vif. Elles ont été saillies pour la 
tières que les premières disparues, une compa- 

première fois à l’âge de 868,2 * 107,l jours (5 raison statistique des moyennes serait toutefois 

observations), soit 29 mois moins 2 jours f 
aberrante. En effet, les vaches mortes précoce 

3 mois 17 jours. Elles ont mis bas leur premier 
ment n’ont pas dépassé la quatrième lactation 

veau à l’âge de 1 102,8 + 91,3 jours, soit 3 ans lorsqu’elles l’ont atteinte, alors que les vaches 

6 mois 22 jours ?c 3 mois 1 jour. 13 gestations 
survivantes en étaient, le 31 décembre 1973, de 

ont été observées, nécessitant en moyenne 1,15 
la quatrième à la sixième lactation. Les écarts 

+ 0,15 saillies (86,9 p. 100 de non retour) et 
de durée des lactations dans les deux groupes 

11 anestrus posf partum ont duré en moyenne 
sont comparables aux écarts de volume. 

105,6 i 14,l jours. Ces performances augurent Les lactations des vaches survivantes semblent 

favorablement de l’avenir de la reproduction du plus courtes que celles des disparues, ce qui 

noyau Frison de Kianjasoa. corrobore leur meilleure fécondité relative cons- 
tatée à l’examen des performances de repro- 

3. Production Iaitiere duction. 

45 lactations sont connues pour les 11 vaches Les vaches nées à Kianjasoa ou lors de l’im- 
importées adultes dont 18 ont eu lieu en France portation accusent une régression importante 
et 27 à Madagascar. 11 lactations ont été obser- des lactations par rapport aux vaches importées 
vées sur 5 vaches nées SUI place ou lors de adultes. Certes le fait que les productions prises 

l’importation. en compte sont de rang 1 à 3 (5 lactations pre- 
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mières sur Il au total) n’est pas à négliger. II 
n’en demeure pas moins que la meilleure lacta- 
tion (rang 1) de vache née SUT place a été de 
3 808 kg en 426 jours, alors que les vaches 
importées adultes ont produit jusqu’à 5 173 kg 
(347 jours), 4 674 kg (371 jours), 6 305 kg 
(536 jours) et 7 222 kg (735 jours) après leur 
arrivée à Madagascar. 

Encore que l’analyse statistique et son inter- 
prétation zootechnique ne puissent pas le prou- 
ver, il semble que les performances laitières 
diminuent pour les animaux importés adultes 
après leur arrivée, et pour les animaux nés sur 
place, par comparaison avec les précédents. 

Une faible part de cette régression est vrai- 
semblablement génétique, puisque les meilleures 
productrices ont disparu les premières et ont le 
moins contribué à la fondation des générations 
suivantes. La majeure partie de cette variation 
est due au milieu. 11 faut reconnaître qu’un ter- 
tain apprentissage du personnel de tous niveaux 
a été nécessaire pendant les deux premières 
années suivant les importations. Admettons 
aussi que jusqu’en novembre 1973 aucune 
agression météorologique n’a été épargnée aux 
femelles Frisonnes pures. Les 12 heures de pâtu- 
rage continu imposées aux élèves et aux 
génisses, malgré une ration de concentré repré- 
sentant environ 2,50 UF et 320 g MPB, surtout 

durant la saison chaude, sont probablement à 
l’origine du retard de croissance des génisses 
pures par rapport aux femelles issues de croise- 
ments. Ce retard de croissance, avec une mise 
à la reproduction à poids fixe (300 kg) a entraîné 
un retard de 6 mois pour la première saillie par 
rapport aux demi sang et un retard de 11 mois 
pour l’âge à la première mise bas. Par contre, 
une fois admises dans le troupeau laitier, avec 
une ration de concentré adaptée et un temps de 
pâturage plus réduit, les femelles pures nées sur 
place ont rapidement rejoint puis dépassé les 
femelles issues de croisement en poids à âge 
fixe et ont eu des intervalles entre vêlages plus 
courts de près de 2 mois. 

Nous n’avons pas pu analyser les variations 
de poids saisonnières des vaches mais nous sou- 
venons très bien, pendant cinq saisons chaudes 
successives, avoir dû distribuer aux Frisonnes 
pures importées alors en lactation, des quanti- 
tés de concentré très importantes atteignant 80 
p. 100 de la matière sèche de la ration, voire 
plus, et ce, dans l’unique but d’éviter un grave 
amaigrissement. 

L’agression thermique nous est apparue 
comme la principale cause de souffrance des 
Frisons purs mâles et femelles, manifeste pen- 
dant les mois les plus chauds (novembre à mars) 
et parfois critique. 
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4. Croissances 

Les animaux nés lors de l’importation et ceux 
nés postérieurement ont été regroupés, ce qui 
explique l’augmentation des effectifs d’obser- 
vations de 0 à 6 mois. 

Les animaux nés à Kianjasoa ont été sevrés 
à 100 kg de poids vif, à l’âge moyen de 98,33 
* 5,90 jours pour les mâles et 97,00 * 4,01 

jours pour les femelles ayant consommé respec- 
tivement 600’55 f 26,00 kg de lait et 640,25 
f 33,06 kg de lait entier. 

Les croissances des mâles et femelles- durant 
l’allaitement ont donc été satisfaisantes pour des 
animaux d’élevage puisqu’elles sont légèrement 
supérieures à 700 g/jour. 

C’est pour la période allant du sevrage à 
l’âge de 2 ans que les résultats sont mauvais, 
compte tenu du fait que mâles et femelles pen- 
dant cette période reçoivent en moyenne 2,s UF 
et 300 g de MPB par jour sous forme de concen- 
tré en supplément du pâturage et de3 fourrages. 
Pendant cette période le gain de poids quotidien 
des mâles a été de 393,6 g et celui des femelles, 
de 305,5 g. 

Ces gains sont très inférieurs à ceux d’ani- 
maux d’élevage en Europe et notablement infé- 
rieurs à ceux des animaux issus de croisement 
(surtout en ce qui concerne les femelles). Le 
facteur déterminant dans cette crise de crois- 
sance nous semble être l’agression thermique. 
La période considérée est celle, surtout pour les 
femelles, où le temps de pâturage est le plus 
long (12 heures par jour environ). Les mâles, 
passant moins de temps au pâturage pendant 
cette période, ont moins souffert. L’agression 
thermique, en modifiant le comportement, 
comme nous avons souvent pu l’observer, a 
également modifié notablement l’ingestion de 
matière sèche sous forme de fourrages. 

Les femelles ont retrouvé une croissance nor- 
male et un appétit normal, après leur premier 
vêlage, lorsque l’exposition aux facteurs météo- 
rologiques a été réduite et le temps de stabula- 
tion accru par suite des impératifs de la traite. 
A partir de 4 ans, c’est-à-dire au début ou au 
cours de leur deuxième lactation, les femelles 
nées SUT place ont attemt un poids vif et un 
format comparable à ceux des femelles impor- 
tées adultes. 

Les mâles nés sur place ont pratiquement 
rejoint les mâles importés vers 4 ans également, 
et atteint un format très comparable au-delà de 
5 ans. 

III. DISCUSSION 

Le troupeau Frison pur de Kianjasoa a été 
jusqu’en novembre 1973 élevé dans les mêmes 
conditions que le reste du troupeau laitier issu 
du croisement avec la race locale. Pendant 
1 ans 112, son comportement et ses perfor- 
mances dans un milieu tropical ont été observés 
de manière à fournir un terme de comparaison 
avec les autres types de bétail laitier présents 
au Centre. 

Isolées de ce contexte, les observations pré- 
sentées dans cette note peuvent donner à penser 
que l’on n’a pas cherché à obtenir de ce bétail 
le rendement le plus élevé. C’est en partie vrai 
pour la période de l’étude de comportement, 
mais cela ne l’est plus pour la période à venir. 

Pendant la période couverte par l’étude de 
comportement, les principales incidences des 
facteurs climatiques sur l’élevage de bovins lai- 
tiers européens en race pure ont été vérifiées. 

Conformément aux données classiques rap- 
portées par BIANCA (2), l’élévation de la tem- 
pérature ambiante durant l’été austral a porté 
préjudice à diverses fonctions. L’aptitude à la 
reproduction a été déprimée, notamment chez 
les femelles importées adultes dont la fécondité 
a été ramenée au niveau de celle des femelles 
de race locale en élevage extensif. 

La production laitière quotidienne a égale- 
ment été diminuée, ce qui a été masqué par 
l’allongement des lactations lié à l’allongement 
des intervalles entre vêlages. 

La croissance des jeunes animaux du sevrage 
à la puberté a été fortement entravée. 

Une partie importante de cette baisse de 
productwité est certainement liée à la chaleur 
et à son effet dépressif sur l’appétit et l’ingestion 
de matière sèche. 

Une partie est par ailleurs imputable aux 
particularités des fourrages tropicaux servant 
d’alimentation de base après le sevrage. Les 
pâturages exploités par le troupeau laitier de 
Kianjasoa sont à base d’une association Bra- 
chiaria ruziziensis (ou Brizantha) et Stylosanthes 
guyanensis. Les fourrages conservés distribués 
aux animaux sont d’une part du maïs ensilé au 
stade grain pâteux, d’autre part du foin de 
Chloris gayana récolté au début de la floraison. 
Le fourrage vert distribué à l’auge est du 
Pennisetum purpureum variété Kisozi. 
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Bien que ces fourrages représentent un opti- 
mum par rapport à ce qui peut être produit à 
Madagascar et dans la majeure partie de la zone 
tropicale, ils restent médiocres en comparaison 
des fourrages des pays tempérés. Les études de 
GRANIER et TILLON (non publiées) ont 
montré que le meilleur foin de Chloris gapma 
récolté à Kianjasoa contenait 12 p. 100 de 
lignine, ce qui ne peut être sans conséquence 
sur la digestibilité. 

Les productions laitières obtenues sur les 
vaches importées adultes ont nécessité un apport 
de concentrés relativement élevé représentant 
jusqu’à 75 et 80 p. 100 de la matière sèche de 
la ration. Cela est excessif par rapport aux 
normes des pays tempérés mais rejoint les moda- 
lités observées dans beaucoup de régions 
chaudes. BIANCA (2) note qu’en milieu chaud 
les rations pauvres en fibre ont un effet béné- 
fique sur l’équilibre thermique des animaux. Les 
bovins exposés à la chaleur produisent de l’acide 
propionique et moins d’acide acétique, ce qui 
réduit l’extra chaleur. 

Les productions laitières de vaches FFPN à 
Kianjasoa ont été d’un volume égal, à durée 
égale, à ceux rapportés par MARPLES et 
TRAIL (6) pour l’Ouganda avec du bétail Fri- 
son pur, légèrement supérieures aux productions 
observées par MARICZ (5) à la station de 
Nioka au Zaïre avec du bétail Frison Sud 
Africain. 

En comparaison avec d’autres races laitières 
d’origine tempérée, les productions observées à 
Kianjasoa sont supérieures à celles rapportées 
par GILIBERT et SERRES (4) pour du bétail 
Normand au Lac Alaotra (Madagascar), à celles 
de pures Jersey citées par MARICZ à Nioka 
(Zaïre), par MARPLES et TRAIL en Ouganda, 
et aux productions de Guernesey observées par 
MARPLES et TRAIL en Ouganda, ainsi qu’aux 
productions de vaches Ayrshire en Irak rappor- 
tées par ASKER (1). 

L’entretien de troupeaux laitiers commer- 
ciaux de race européenne pure dans le Moyen 
Ouest Malgache n‘est envisageable que dans le 
contexte d’entreprises d’un haut niveau tech- 
nique. Des productions du même ordre que 
celles observées dans les troupeaux commer- 
ciaux des pays tempérés peuvent être espérées 
à la condition expresse que les animaux soient 
soustraits au maximum aux agressions cli- 
matiques. Cet objectif peut être atteint grâce à 

la stabulation permanente et au zéro grazing 
ainsi qu’à une alimentation en concentré;mpor- 
tante. Les investissements en bétail et en abri 
sont importants, mais les productions de four- 
rages, d’aliments énergétiques et de protéines 
vég&les peuvent être très économiques si elles 
sont rationnellement conduites dans le Moyen 
Ouest. 

Pour les programmes orientés vers le pay- 
sannat traditionnel, il ne peut être fait appel 
aux races tempérées pures, et le croisement ou 
le métissage sont seulsenvisageables. L’apport de 
sang de race zébu est également nécessaire lors- 
qu’en climat chaud l’alimentation doit être 
composée de fourrages tropicaux peu ou pas 
supplémentés. Les recommandations du pro- 
fesseur J. FRANCIS et de RENDEL pour 
l’amélioration de la productivité du bétail laitier 
en zone tropicale sont, dans ces deux cas, 
applicables au Moyen Ouest Malgache. 

IV. CONCLUSION 

Les séries statistiques sont pour la plupart 
insuffisantes pour permettre une analyse mathé- 
matique des données recueillies. Un certam 
nombre de tendances se dessinent toutefois. 

Les éléments dont nous disposons nous per- 
mettent d’écrire que le bétail français Frison Pie 
Noir peut vivre dans le Moyen Ouest Malgache 
dans des conditions d’élevage semi-intensif. Ce 
ne sont certainement pas les conditions les plus 
propices à l’épanouissement de ses aptitudes. Le 
climat du Moyen Ouest est trop chaud pour que 
du bétail FFPN exposé aux agressions ther- 
miques toute la journée croisse, se reproduise 
et produise normalement. Il nous semble cepen- 
dant certain - et c’est pourquoi en novembie 
1973 nous avons modifié le mode d’élevage du 
noyau Frison - que les conditions peuvent ètre 
réumes pour favoriser au maximum L’expression 
des potentialités laitières de ce bétail. Si un 
troupeau de pure race est maintenu en zero 
grazing à l’abri d’une chaleur excessive et cor- 
rectement alimenté, il peut atteindre des perfor- 
mances meilleures que celles que nous avons 
observées et très voismes des performances 
moyennes observées en Europe. Notre expé- 
rience poursuivie pendant 7 ans 112 a montré 
que les conditions de l’élevage paysannal dans 
le Moyen Ouest Malgache étaient impropres au 
maintien d’une race européenne pure, ce qui a 
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confirmé l’intérêt du programme laitier de riant un atout pour la poursuite du programme 
Kianjasoa basé sur le croisement et le métissage. du Centre et pour le développement d’élevages 

Le troupeau Frison de Kianjasoa est mainte- améliorés dans la région. 

SUMMARY 

Note ahout a beneh Black Pied Friesian cattle herd imported 
In zootechnical investigation Ceoter (C. R. Z.) J. B. Randriamheloma 

in Kianjasoa (Malagasy Republicj 

A small herd of dairy cattle of the French Black Pied Friesian breed deve- 
lopped from 15 head of breeding stock imported from France has been studied 
over 7 and a half years et tbe Knnjasoa Station (Madagascar). Animal hus- 
bandry condltmns were semi intensive. Herd demography and animal perfor- 
mances (reproduction, growth, milk yield) are reported and discussed. 

RESUMEN 

Nota sobre un grupo de bovinas franceses « Frisons Pie Noirs » 
importados en el Centra de investigaciones zootécnieas de 

Kianjasoa (Madagascar) 

En el Centra de investigaclones zootécnicas de Kianjasoa (Madagascar) 
se ha estudiado un pequedo rebaüo de IBIB francesa « Frisonne Pie Noire » 
constituido a partir de quince animales adultes importados de Franc~% Las 
condiciones de ganaderia eran~ de topo semi-intensive. 

Se refeeren y  se discuta la demografia del rebtio, 10s resultados zootéc- 
niws (reproducckin, crecimiento, production lechera). 
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Les feux courants et l’élevage 
en savane soudanienne 

par P. GRANIER (*) et Y. CABANIS 

RÉSUMÉ 

Les auteurs ont ktudié les rapports existant entre les feux courants et le 
mode d’élevage extensif. Une expérimentation sur les effets du feu en savane 
et sur les conséquences de sa suppressmn montre que ce facteur 6cologique est 
responsable du mantien de la productivité de la strate herbacée. Sur le plan 
nutritionnel, d est indispensable pour assurez au bétail un apport en matières 
azotks en fin de saison sèche et améliorer I’appétibilité de l’herbe. 

A partir de I’étude de la bmlogie des espkes de savane, une technique 
d’exploitation intégrant les aspects positifs du feu et réduisant ses effets érosifs 
a été mise au point : elle est bas& SUI l’emploi dans une rotation du feu à contre- 

INTRODUCTION 

Les régions soudaniennes, caractérisées par 
une saison sèche longue de 1 à 8 mois, et une 
pluviosité comprise entre 1000 et 1 500 mm, 
portent des savanes où le peuplement grami- 
néen est essentiellement formé d’espèces cespi- 
teuses pérennes. L’élevage des bovidés y est 
couramment pratiqué selon le mode extensif. 

0” constate que, partout, les éleveurs mettent 
à feu périodiquement ces savanes. Lorsque la 
végétation avant les pluies est très desséchée, 
ces feux courants, communément dénommés 
<< feux de brousse >> peuvent prendre “ne très 
grande extension. Ils échappent fréquemment à 
leurs auteurs et peuvent ravager des cultures, 
des forêts, des villages même. Aussi les consi- 
dère-t-on généralement comme une calamité. 
Des lois souvent draconiennes les ont partout 
interdits. Mais nulle part elles ne sont parvenues 
à les supprimer, voire à les atténuer. 

Si l’action pro-érosive des feux sur les sols 
n’est pas plus niable que les autres méfaits, il 

(*) Adresse actuelle : Laboratoire de 1’Elevage 
B. P. 485 Niamey, République du Niger. 

faut se demander quelles sont les raisons de 
leur persistance, et tenter de juger plus justement 
ce qu’il faut porter à leur débit et à leur crédit. 

C’est pourquoi nous avons entrepris des expéri- 
mentations ayant pour but de préciser les actions 
du feu sur les sols, la végétation, et sur l’équilibre 
phytosociologique des savanes soudaniennes. 

Les résultats expérimentaux seront capables, 
nous le verrons, de nous diriger vers une exploi- 
tation améliorée des pâturages, conciliant une 
charge optimale en bétail et le maintien de 
l’équilibre sol-plante-animal. Dans les condi- 
tions d’élevage extensif, seule une utilisation 
rationnalisée des feux permet d’y parvenir. 

1. ÉTUDE EXPÉRIMENTALE 

DE L’ACTION DU FEU 

Le passage du feu dans une savane a une action 
directe et immédiate sur la végétation, une 
action directe sur les sols et des effets éloignés 
sur la modification de l’équilibre sols/végé- 
tation. 
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Des études ont été effectuées a” Centre de 
Recherches Zootechniques et Fourrag&es de 
Kianjasoa afin d’apporter une contribution à la 
connaissance des facteurs en cause. 

A. MÉTHODOLOGIE 

On a comparé l’évolution de la végétation 
(fréquence, recouvrement, germinations) SUT des 
parcelles homogènes soumises ou non aux feux. 

Une mise en défens absolue, pendant dix ans 
a permis de contrôler l’évolution des sols et de 
la végétation (études des profils, analyses chimi- 
ques, relevés en lignes). 

Les effets SUT le ruissellement ont été étudiés 
par BAILLY et collab. du C. T. F. T. qui ont 
installé des parcelles élémentaires représenta- 
tives de l’effet des facteurs étudiés (feu, mise en 
défens). 

Le problème important de la valeur alimen- 
taire comparée des pâturages brûlés ou non en 
saison sèche a été abordé en comparant la crois- 
sance de troupeaux alimentés SUT l’un ou l’autre. 

Au laboratoire 

L’analyse des effets des différents facteurs 
écologiques a été effectuée en soumettant les 
semences des espèces étudiées SUI le terrain à 
l’action de la chaleur, du soleil, de l’humidité 
et du feu à différents niveaux. Des tests de ger- 
minations et l’étude du mécanisme de la germi- 
nation ont permis de préciser le rôle du feu SUT 
les arêtes et les glumes d,:s diaspores. Ces tra- 
VBUX ont fait l’objet d’une publication parti- 
culière (9). 

B. ACTION SUR LA VÉGÉTATION 

1. Effets immédiats 

a) Le& de dormante 

Le feu en brûlant l’appareil aérien entraîne 
une élévation de température de l’ordre de 60 
à 80” au niveau du sol. Tout est détruit au- 
dessus de 5 cm de hauteur ; seuls résistent les 
bourgeons ou les graines possédant des enve- 
loppes protectrices. Ces deux modes de résis- 
tance sont précisément utilisés par les graminées 
de savane. 

Action sw les bourgeons : chez les pérennes 
hémicryptophytes, les bourgeons basilaires sont 

entourés par la base d,:s gaines et placls aü 
milieu des chaumes développés. Ce sont autant 
de protzctionr que le feu supprime et qui met- 
tent Irs bourgsons à nu. 

Ensuite la disparition dz l’appareil végétatif 
et des bourgcons supérieurs supprime la domi- 
nance de ces derniers et lève accidentellement 
l’inhibition. 

La comparaison de deux parcelles, l’une brû- 
lée tous les ans, l’autre fauchée au même 
moment montre un démarrage plus rapide de 
la première parce que la levée d’inhibition est 
plus complète (8). 

Action SUI les graines : la plupart des espèces 
savanicoles produisent et disséminent leurs 
graines avant le passag: du feu. Comme pour 
les bourgeons, celui-ci détruit tous les appen- 
dices de la diaspore et amenuise les protections 
tégumentaires. 

Les obstacles à la pénétration de l’eau étant 
levés, la germination s’en trouve donc favorisée. 

b) La printanisation et l’action SUT la croissancr 

Si la germination des graines dépend unique- 
ment de la présence de l’eau dans le milieu, et 
ne peut se produire qu’au moment des premières 
pluies, la reprise d’activité de la touffe de gra- 
minées est indépendante des conditions clima- 
tiques et peut ainsi se manifester à n’importe 
quelle période de l’année. 

C’est donc que nous avons affaire à une répé- 
tition des conditions normales du réveil sai- 
sonnier des végétaux. L’éclosion des bourgeons 
et la reprise de l’activité phytosynthétique de la 
plante sont une conséquence de l’apport de cha- 
leur brutal par le passage du feu. Celui-ci a 
fourni en un temps très court l’équivalent des 
sommes de chaleur nécessaires au démarrage 
printanier des bourgeons. 

Ce choc thermique entraîne la mobilisation 
des substances de réserves (nitrates) accumu- 
lées dans les racines et de l’eau disponible dans 
les tissus de la plante. La croissance des talles 
innovées est immédiate. 

La printanisation par le feu est un réveil sys- 
tématique des plantes adaptées. Elle entraîne 
une croissance limitée dans l’espace et le temps 
selon les ressources disponibles dans la plante 
et les conditions de milieu. 

c) Action SUI le port et le type biologique 
Les formations végétales entretenues par le 
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feu comprennent des types biologiques sélec- 
tionnés. 

Parmi les herbacées, on y retrouve des 
annuelles (thérophytes), des hémicryptophytes 
et des géophytes. Les bourgeons enterrés ou 
enveloppés sont résistants au feu. Les graines 
supportent bien l’élévation de température 
accidentelle. 

Le développement de la plante s’effectue entre 
deux feux. L’appareil aérien est détruit régu- 
lièrement. 

L’intervention fréquente des brûlis a donc 
favorisé le développement des plantes les plus 
résistantes parmi toutes les formes biologiques 
présentes. Les graminées, et parmi elles les 
Andropogonées, ont fourni de nombreux types 
d’adaptation. C’est pourquoi cette famille est 
abondamment représentée dans les peuplements 
savanicoles. 

d) Action sur les germinations 

Dans une autre étude nous avons conclu que 
la capacité de dissémination des graminées de 
savane est très élevée. Ces expèces produisent 
une grande quantité de semences dont le pouvoir 
germinatif est excellent. Leur capacité de ger- 
mination est adaptée aux facteurs écologiques, ce 
qui explique que ces espèces ont une aire de 
dispersion très étendue et que certaines soient 
pantropicales. 

Il n’y a pas d’inhibition qui ne soit levée au 
cours de la saison sèche qui suit leur formatlon. 
La maturation des graines par exposition au 
soleil et à la chaleur prolongée améliore le pour- 
centage de levées. 

La protection tégumentaire est d’autant plus 
forte que l’espèce possède une grande extension. 
Les arêtes (Andropogonées) jouent un rôle 
déterminant dans la germination. Pendant la 
saison sèche, elles favorisent la dispersion lors- 
que la graine tombe sur le sol, elles permettent, 
une fois le callus calé sur le support, à celle-ci 
de pénétrer. Les variations de l’humidité de l’air 
mobilisent la colonne qui imprime à la graine 
un mouvement de rotation. II semble que pen- 
dant cette période, l’arête inhibe la germination 
en empêchant la pénétration de l’eau jusqu’à 
l’embryon. Ensuite, lorsque la graine s’est 
enfoncée, l’arête est détruite par le feu ou arra- 
ch& par le piétinement du bétail. La pénétration 
de l’eau déclenche immédiatement la germina- 
tion, mais la vitesse de pénétration est plus ou 

moins raoide selon les esrkes et ce caractère 
permet de distinguer parmi ces graminées que 
l’on rencontre dans une même formation her- 
bacée, des adaptations plus prononcées au 
milieu humide, ce qui autorise à leur attribuer 
une origine forestière (Aristida, Imperata). 

La régénération des pâturages ne dépend pas 
essentiellement des capacités de germinations 
des espèces fourragères mais plut& de 1’ « ou- 
verture )) du milieu. Le contrôle des levées en 
savane montre que le nombre de plantules est 
lié à la pression des facteurs biotiques dont les 
principaux sont le feu et le pâturage. Pour que 
la structure de l’association végétale se main- 
tienne en équilibre, il est nécessaire que celle-ci 
soit parcourue régulièrement par les feux et 
exploitée par le bétail. La mire en défens expé- 
rimentale conduit à la disparition des espèces 
savanicoles. 

Le feu agit par la minéralisation de la matière 
organique, la suppression de l’écran constitué 
par les litières et en favorisant la germination. 
Le bétail fixe les graines au sol et favorise le 
tauage. 

La mise en défens prolongée d’une savane 
aboutit à une modification de sa composition 
floristique qui se traduit par une diminution de 
ses potentialités sur le plan fourrager, puisque 
la compétition fait disparaître les espèces sava- 
nicoles qui sont les espèces fourragères au profit 
des espèces du milieu forestier. 

2. Effets éloignés 

Un équilibre fluctuant est sans cesse remis en 
question par la pression des facteurs. C’est ainsi 
qu’on assiste à l’appauvrissement en espèces de 
la formation et à une augmentation de la fré- 
quence des types les mieux adaptés. L.‘Hetero- 
pogon conforlus étend son aire et sa dominante 
grâce à des mécanismes divers. L’Arisfida rufw 
cens peut constituer des peuplements mono- 
spécifiques dans des stations très appauvries où 
la formation de savane nà pu se maintenir. 

Le feu modifie le recouvrement total à chaque 
passage, en supprimant les ligneux suffrutes- 
cents dont l’introduction modifie le peuplement 
et amène un changement du stade végétal 
(évolution progressive). 

II remet en cause régulièrement la compétition 
dans le milieu en favorisant les espèces à crois- 
sance et recouvrement rapides : les herbacées 
aux dépens des ligneux, et parmi les graminées 
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celles qui sont les plus agressives, soit les espèces 
à grande extension : Heteropogon confortus, 
Hyparrhenia rufa, Chrysopogon seurulatus. 

L’étude des mécanismes d’adaptation montre 
que le feu en supprimant les litières et en miné- 
ralisant l’humus provoque un dessèchement du 
milieu, et que les espèces qu’il sélectionne sont 
essentiellement des xérophytes, le terme de pyro- 
phytes étant semble-t-il trop restrictif (1%. 

C. ACTION SUR LES SOLS 

L’expérimentation concernant l’action des 
feux S”T les sols a été effectuée, à notre demande, 
par la Division Sol-Forêt du Centre technique 
forestier tropical sur des parcelles élémentaires 
implantées sur les pâturages qui font l’objet de 
la présente étude (3). Les résultats sont réunis 
sur le tableau ci-après. 

Il faut noter que l’action du feu a été étudiée 
sur deux parcelles de pente voisine de 7 p. 100 : 

- l’une a été brûlée pendant trois années 
consécutives en fin de saison sèche ; 

- l’autre a été brûlée à la mise en place du 
dispositif (1967) puis maintenue en défens. 

Il apparaît que l’érosion, caractérisée par les 
pertes en terre, est intense après le passage du 
feu. Mais la stabilisation est rapide. « Les 
courbes cumulées des pertes en fonction de 
l’index de pluie (= érosivité) présentent toutes 
une recrudescence de l’érosion après le brûlis 
puis “ne atténuation progressive a” fur et à 
mesure que le COUVert SC referme. )) 

« La reconstitution du couvert après le feu 

suffit à supprimer totalement I’érosion et à aug- 
menter de façon sensible l’infiltration. » 

A partir de ces constatations, nous nous 
sommes efforcés de mettre au point une tech- 
nique qui permette d’intégrer le feu en tant que 
facteur écologique indispensable pour les rai- 
sons qui ont été développées dans le chapitre 
précédent, mais de limiter les effets érosifs sur 
les sols. Puisque la reconstitution du couvert 
suffit à supprimer l’érosion, la mise à feu à 
contre-saison doit permettre de supprimer les 
refus lignifiés et d’éviter les départs de terre, 
parce que : 

- on brûle une strate sèche, mais le sol reste 
protégé par une strate verte ; 

- les pluies sont peu importantes après le 
feu ; 

- le couvert s’est reconstitué lorsque s‘ius- 
talle la saison des pluies suivante. 

II. ÉTUDE EXPÉRIMENTALE 
DES EFFETS DE LA SUPPRESSION 

DES FEUX 

Elle peut être observée su< des pâturages fau- 
chés tous les ans et sur des parcelles mises en 
défens. 

1. Effets sur la végétation 

Lorsque la biomasse est enlevée régulière- 
ment dans le cas du fauchage annuel, on entre- 
tient et on stimule les types hémicryptophytes. 
La compétition tourne à l’avantage de l’espèce 
ayant un recouvrement basa1 important ou 
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posstdant un tallage actif. Les aires de fauche 
montrent “ne dominante d’Heteropogon et 
d’Hyparrhenia. Le pâturage du bétail conduit 
aux mêmes effets quand il n’est pas excessif. La 
formation savanicole se maintient grâce à I’équi- 
libre des facteurs en place. Lorsque la biomasse 
n’est pas supprimée dans le cas d’une mise en 
défens, il y a une accumulation des litières et 
augmentation du recouvrement total. La modi- 
fication du couvert n’est pas favorable aux 
espèces cespiteuses car la compétition n’est plus 
une question d’occupation du sol mais de l’es- 
pace aérien. Les types biologiques compétitifs 
vont surcimer les espèces inférieures et occuper 
des strates de plus en plus hautes. Comme parmi 
les vivaces les graminées ne comprennent pas de 
types biologiques adaptés, on assiste au déve- 
loppement de ligneux suffrutescents parmi les- 
quels on trouve beaucoup de légumineuses. 

La modification du peuplement est caracté- 
risée par un changement de la stratification, un 
remplacement des types biologiques et un renou- 
vellement des espèces. 

Le réembroussaillement des savanes est un 
processus bien connu. Une parcelle de pâturage 
naturel à Hyporrhenia et Heteropogon domi- 
nant mise en défens pendant dix ans a vu le 
remplacement des deux graminées de savanes 
par des herbacées géophytes et par des ligneux 
pérennes. L’évolution rapide est due à des 
conditions édaphiques favorables. Elle est plus 
lente dans les zones dégradées mais plus avan- 
cée dans les stations protégées ou inaccessibles 
à l’homme (talwegs, colluvions). L’évolution 
vers une formation forestière dépend, à ce 
stade, de la présence de porte-graines et des 
capacités de dissémination et de germination de 
celles-ci. 

2. Effets sur les sols 

L’accumulation de litière supprime les effets 
du ruissellement et empêche le dessèchement 
rapide de l’horizon superficiel. 

L’humidification entraîne une reconstitution 
et un épaississement de l’horizon A. Un enri- 
chissement en matière organique est constaté. La 
conséquence la plus intéressante est l’améliora- 
tion de l’ensemble du profil, et une meilleure 
porosité. Les racines prospectent de plus en plus 
profondément et finissent par pénétrer la couche 
compacte. Cet accroissement de la biomasse des 
racines a une influence directe sur l’enrichisse- 
ment du sol. Le phosphore des racines donne 
des composés phospho-humiques et d’après 

HEDIN (11) 80 p, 100 de l’azote des racines est 
minéralisé. On retourne ainsi à des sols profonds 
qui ont des caractéristiques et une vocation 
forestières. Ainsi la mise en défens provoque 
une mutation de la vocation de la zone dans 
laquelle le pâturage extensif doit être aban- 
donné. Le couvert végéta1 et les sols sont telle- 
ment modifiés, et en particulier les sols dans le 
sens de l’enrichissement que cela implique une 
modification de l’exploitation et l’adoption d’un 
mode d’intervention intensif. 

III. LES FEUX TRADITIONNELS 
DE SAISON SÈCHE 

Les résultats des expérimentations citées plus 
haut nous permettent de comprendre le compor- 
tement de l’éleveur qui a une connaissance 
empirique des faits. Selon les cas, le motif de la 
mise à feu est l’un ou plusieurs des arguments 
suivants : 

1. Lutte contre le &mbroussaillement 

C’est-à-dire l’élimination des buissons et 
arbustes qui se développent dans un pâturage 
laissé en défens pendant plusieurs années (4 à 
5 ans suffisent). 

Dès qu’un déséquilibre est amorcé, n’importe 
quelle espèce adaptée aux nouvelles conditions 
peut se propager si elle produit des diaspores 
ayant un bon pouvoir germinatif en quantité 
suffisante. 

2. Enkvement des litikes 

II correspond à la fauche des refus dans l’ex- 
ploitation des pâturages artificiels. Les litières. 
produites par les refus des cycles végétatifs pré- 
cédents, versent, pourrissent et gênent la pré- 
hension des jeunes pousses. Dans certaines 
savanes à productivité élevée, cette masse végé- 
tale en décomposition dégage des odeurs qui 
rebutent le bétail. 

3. Printanisatioo 

Nous avons déjà montré qu’un pâturage 
brûlé reverdissait et que la croissance de l’herbe 
s”r ces zones était stimulée, ce qui, en quelque 
sorte, est un moyen d’avancer la suson des 
pluies. 

4. Amélioration de la valeur nutritive 

Si l’éleveur ne dispose pas de pâturages sur 
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terres alluvionnées, ou de bas-fonds constam- 
ment humides, la ration du bétail en fin de 
saison sèche ne contient ni carotènes (provita- 
mine A), ni matières azotées. Seuls les regains 
précoces peuvent fournir ces éléments indispen- 
sables qui “‘existent que dans l’herbe jeune. 
Certains éleveurs affirment que sur des pâturages 
non brûlés, les vaches “‘ont pas assez de lait 
pour alimenter les veaux et il est possible que 
nous retrouvions dans cette argumentation l’in- 
fluence d’une carence azotée. 

Au cours d’une expérimentation sur les divers 
modes de supplémentation des bovins en saison 
sèche, faite au C. R. Z. F. de Kianjasoa, on a 
observé, sur un lot témoin de boeufs adultes ne 
disposant que d’un pâturage naturel non brûlé 
depuis quatre ans, un amaigrissement moyen de 
66,5 kg, les extrêmes ayant atteint des pertes de 
poids de 87 kg avec 40 p. 100 de mortalités dues 
à la dénutrition. 

Le contrôle de la croissance des zébus, au 
C. R. Z. F. de Miadana en saison des pluies met 
en évidence l’influence du feu sur les gains de 
poids. Alors que des zébus d’un a” grossissent 

en moyenne de 43 kg pendant la saison des 
pluies, des lots maintenus SUI des pâturages “on 
brûlés ont accusé un gain moyen de 8 kg 
seulement. 

L’équilibre feux-végétation-bétail 

II semble que l’on puisse considérer le feu 
comme cause favorisante dans l’évolution de 
l’équilibre de I’écosystéme. La cause détermi- 
nante serait, à notre avis, le surpâturage des 
regains avant l’installation des pluies. Des zones 
d’élevage se maintiennent en équilibre malgré 
le passage répété des feux courants, et l’observa- 
tion de la végétation et des troupeaux à diffé- 
rentes époques de l’année nous a permis d’avan- 
cer l’hypothèse suivante : 

Une partie seulement des pâturages brûle en 
saison sèche et se recouvre d’une herbe verte 
précocement. Le bétail, qui a besoin de matières 
azotées et de carotènes, et qui préfère pâturer 
de l’herbe rase, se concentre sur ces regains, 
délaissant les zones no” brûlées, lignifiées. Cette 
concentration provoque un surpâturage et les 
coupes répétées par la dent du bétail finissent 
par épuiser les touffes qui, en l’absence des 
pluies, ne produisent qu’à partir des réserves 
accumulées dans les racines au début de l’hiver 
(ou saison sèche). Lorsque la saison des pluies 
s’installe, ces touffes épuisées ne peuvent pas 

faire un cycle végétatif normal, mais donxnt 
une strate basse sur laquelle.le bétail continue 
à pâturer. Lorsque les pluies s’arrêtent, ces zones 
recouvertes d’une végétation rasée (qui fleurit 
en donnant parfois des inflorescences aber- 
rantes) ne laisseront pas passer les feux courants 
en saison sèche, les matières combustibles étant 
en quantité insuffisante. Elles se mettront “atu- 
rellement en défens et ce sont les parties non 
brûlées les années précédentes, qui donc ont été 
délaissées par le bétail et qui sont recouvertes de 
pailles sèches, qui vont brûler et le cycle recom- 
mencera. Ceci permet d’expliquer pourquoi les 
feux s’arrêtent naturellement selon une ligne 
sans causes apparentes dans des savanes homo- 
gènes, et pourquoi l’équilibre entre la végétation 
et le bétail peut se maintenir, la mise en défens 
par rotation naturelle permettant une reconsti- 
tution des réserves dans le sol et les racines des 
graminées. La mise à feu des pâturages existe 
depuis toujours, mais les surfaces brûlées étant 
de beaucoup supérieures aux besoins, le bétail 
ne peut surpâturer la totalité des regains et le 
potentiel herbacé se reconstitue. 

Le déséquilibre feux-végétation-bétail 

Dans certaines régions, la pression de certains 
facteurs écologiques peut provoquer une évolu- 
tion de cet équilibre, les causes sont les sui- 
vantes : 

a) Causes favorisantes 
- l’accélération du peuplement due à la 

démographie et à l’immigration vers les terres 
cultivables ; 

- la mise en cultures des terres riches ; 
- la réduction des surfaces pâturables ; 
- la disparition des pâturages de saison 

sèche, conséquence directe de la mise en culture 
des terres riches ; 

- la sédentarisation de l’élevage rendue 
nécessaire à cause de la dispersion des zones 
cultivées ; 

- l’élévation de la charge à l’hectare sur les 
zones où le bétail est refoulé, et donc I’accrois- 
sement du « surpâturage )) sur la végétation, en 
particulier sur les regains. 

Si la quantité de matières combustibles est 
insuffisante, le feu est incapable de tuer les 
jeunes plants qui ont tendance à se disperser 
dans la savane. 

b) Causes déterminantes 

Parvenue à ce stade, l’évolution dépend de 
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I’existencî de porte-graines dans la savane et 
des caractéristiques biologiques de ces espèces. 
La production de graines, leur facilité de dis- 
persion, leur pouvoir germinatif élevé, leur 
besoin de lumière sont autant de facteurs qui 
augmentent les risques d’invasion dans un 
milieu où le feu a réduit la compétition inter- 
spécifique. De plus, le défrichement par l’homme 
joue, même s’il ne concerne que de petites sur- 
faces, le rôle de catalyseur parce que les jachères 
constituent un milieu propice et que le défriche- 
ment respecte les arbres les plus gros qui sont 
les principaux producteurs de semences. 

Ce processus aboutit à la reconstitution de 
formations ligneuses secondaires reconnais- 
sables au fait qu’elles sont monospécifiques et 
que les arbres ont le même âge dans une zone 
donnée. Les principales familles sont celles dont 
les semences sont dispersées par le vent (Bigno- 
nacées, Composées) ou par le bétail (Légu- 
mineuses). 

IV. LES FEUX DE CONTRE-SAISON 

Devant la nécessité d’utiliser le feu, on a 
cherché à mettre au point des techniques qui, 
tout en éliminant les refus et contrôlant le réem- 
broussaillement, permettraient de limiter la 
dégradation des sols. On a défini ce que l’on a 
appelé les « feux à contre-saison ». Mais si cette 
technique répondait aux exigences que l’on vient 
de citer, par contre sur le plan nutritionnel, elle 
n’apportait aucune amélioration parce que les 
dates de mises à feu étaient calculées de telle 
façon que la hauteur des pluies qui tombaient 
après la mise à feu était suffisante pour per- 
mettre l’évolution d’un cycle végétatif normal. 
L’étude expérimentale du feu et de la biologie 
des espèces nous a permis de définir une date 
de mise à feu (10) : elle doit se situer avant la 
fin des pluies pour permettre la croissance des 
regains mais elle doit être relativement tardive 
pour que l’insuFfisance d’eau provoque la for- 
mation de cycles limités en hauteur, donc 
pauvres en tissus de soutien lignifiés indiges- 
tibles. Ce blocage de la végétation à un certain 
stade assure la persistance de I’appétibilité et 
d’un certain taux de digestibilité. Cette tech- 
nique est basée sur l’utilisation de la rotation 
et du feu à contre-saison. 

La rotation permet à la fois de contrôler 
l’évolution de la végétation et de réduire les 
écarts saisonniers sur le plan de sa valeur nutri- 

tionnelle. En saison chaude et pluvieuse, la pro- 
ductivité de l’herbe est très élevée et toujours 
supérieure aux capacités d’ingestion du bétail, 
ce qui amène la production de refus. On peut 
donc dire que si la quantité d’herbe consom- 
mable est supérieure aux besoins il n’est pas 
nécessaire et souhaitable, en saison des pluies, 
d’attribuer au bétail la totalité des surfaces dis- 
ponibles. II est préférable de concentrer le chep- 
tel sur certaines parcelles et laisser inexploitée 
une certaine superficie qui, brûlée à contre- 
saison, sera pâturée en saison sèche. Le pâtu- 
rage est divisé en trois zones qui correspondent 
aux trois périodes suivantes : 

A : début des pluies + montaison 
B : montaison + début de lignifxation et 

dispersion des semences 

C : saison sèche. 

Le bétail effectue une rotation sur les trois 
parcelles pendant les époques indiquées ci- 
dessus. 

La mise à feu est effectuée lorsqu’il est tombé 
environ les 314 de la pluviométrie annuelle, et 
le pâturage laissé en défens jusqu’au début de 
la saison sèche. On brûle la parcelle qui a été 
« débrayée » au cours de la saison des pluies 
précédente et sur laquelle la végétation a eu la 
possibilité de terminer son évolution. Chaque 
parcelle passe par une phase de repos permet- 
tant la reconstitution des réserves racinaires, la 
minéralisation de la matière organique et le 
réensemencement naturel. 

Cette technique permet de maintenir des pare- 
feux économiques, les parcelles brûlées à contre- 
saison et pâturées en saison sèche ne pouvant 
pas rebrûler dans l’année. Les charges instan- 
tanées, puisqu’elles sont trois fois plus fortes 
que dans l’élevage traditionnel réalisent une 
homogénéisation de la strate herbacée, traite- 
ment obtenu par emploi du rotary-cutter en 
élevage intensif. 

La périodicité des feux, le respect des temps 
de repos et la mise à feu à la fin des pluies 
permettent d’éviter la dégradation des sols, la 
carence en azote et le déséquilibre de la végéta- 
tion. Un contrôle de l’efficacité de cette tech- 
nique sur le plan de la production de viande et 
du maintien de la structure de l’association végé- 
tale a été ekctué pendant un cycle dl quatre 
années et a donné lieu à une mise au point 
publiée par ailleurs (10). 
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CONCLUSION 

Dans une savane de type soudanien, soumise 
à une saison sèche, on remarque qu’à la fin 
des pluies, lorsque les cycles végétatifs s’arrêtent 
à la fructification, les cycles suivants sont déjà 
représentés par les premières feuilles basilaires. 
Mais le manque d’eau et I’inhlbition maintenue 
par les chaumes persistants font que ces cycles 
ne se développent pas avant que les pluies s’ins- 
tallent. Le passage du feu permet le démarrage 
de la végétation indépendamment dz l’époque 
en levant les inhibitions. Les éleveurs ont donc 
à leur portée un moyen économique pour faire 
pousser l’herbe avant la saison des pluies. C’est 
“ne des causes essentielles des mises à feu, avec 
l’élimination des refus et la lutte contre le 
réembroussaillement. 

Pendant longtemps, on n’a voulu voir dans 
le feu que son influence dégradante sur les sols 
et les formations forestières. Mais il ne faut pas 
perdre de vue, qu’en savane, c’est un facteur 
écologique normal, puisqu’il est responsable du 
maintien de la strate herbacée, de la régénéra- 
tion des espèces typiquement savanicoles que 
sont les espèces fourragères. 

La suppression du feu dans ce milieu provoque 

la mutation de la formation herbacée vers une 
formation de transition dans le sens du retour 
a” climax, et donc la suppression de l’élevage. 

Il n’est donc pas possible de préconiser l’in- 
terdiction du feu dans les zones où l’élevage ne 
peut se maintenir que sous une forme extensive. 

Il nous a paru plus logique, plutôt que de 
nier toute valeur au mode d’exploitation empi- 
rique, d’étudier objectivement les motifs des 
éleveurs, et à partir de la connaissance des faits 
de mettre au point une technique qui intègre 
les aspects positifs et réduit au maximum les 
effets érosifs. 

Cette technique utilise le feu à contre-saison 
dans une exploitation basée sur la rotation. 

Un contrôle rigoureux de l’évolution de la 
végétation a montré que le feu améliorait les 
capacités de germination des graminées de 
savane et que la dégradation des sols était tem- 
poraire, l’érosion s’atténuant dès que le couvert 
se refermait. 

Il est certain que si les conditions socio- 
économiques évoluent, l’adoption d’un mode 
d’exploitation plus intensif est préférable, et la 
suppression des feux dans ce contexte modifie 
la vocation de la zone considérée. 

SUMMARY 

Fires and animal husbandry in sudanese savannab 

The authors bave studied the relations between tires and extensive ammal 
husbandry conditions. An experimentation on fire effects in savannah and the 
results of its suppression shows that this ecological factor is responsible for 
the keepmg of herbaceous stratum productivity. From the point of view of 
nutrition, the tke is necessary to ensure the livestock to bave nitrogen feed at 
the end of dry season and to improve the grass palatability. 

From thestudyofsavannahspecies biology, anutililatianmethodinctuding 
the positive aspects of lïre and reducing its erasive effects ME perfccted ; its 
base is the utdization of a tire rotation out of season. 

Las autores estudiaron las relaciones existiendo entre 10s fuegos y  cl modo 
de ganaderia extensiva. 

Una experimentaci6n sobre 10s efectos del fuego en sabana y  sobre tan 
consecueucras de su supresi6n muertra que este factar ecologico es responsable 
del mantenimiento de la productividad del estmto herbkeo. Desde et punta 
de vista nutricional, el fuego es indispensable para asegurar a1 ganado una 
aportaci6n de mater& mtrogenadas al fin de la estacr6n seca y  mejorar la 
apetecibilidad de la hierba. 

A partir del estudio de la biologia de las especies de sabana, se ha mejo- 
rade una técnica de explotaci6n mtegrando 10s arpectos posrtivas del fuego y  
reduciendo su efectos erosivos : y  cuya base es el empleo del fuego fuera de 
estacibn en un pastoreo. 
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Maladies à Virus 

Une enquête épidémiologique portant EUT 1 232 sérums d’kquidés prélevés en 
,972 et 916 en ,975 dans dIverses régions du Sénégal y  a révélé l’existence de 
l’infection inapparente du cheval par le virusde I’anémie infect,eusedeséquidés. L’inci- 
dence en est très faible. inférieure a 1 p. 100. Un dépistage sérologique chez certaines 
catégories de chevaux et le contr~5,e des animaux importes devraxnt permettre de 
maintenir I’infection à un taux trCs bas. 

76.100 BOURDIN (PI), DOUTRE (M. P.). - La peste des petits ruminants au 

Les auteurs rapportent l‘apparition d’une importante épizootie de peste des 
petits ruminants au Sénégal lors de ,a satson des pluies 1974. Depuis cette date, la 
maladie provoque des pzrtes conndérables dans dkTérentes régions du pays. L’épi- 
démiologie et I’aspect clmique. les techniques de virologie mines en oeuvre dans le 
diagnostic de routine, les complications d‘origine microbienne sont décrites. En rai. 
son de ,a valeur commerciale é,ev&e des ovins et des caprins, la nécessité d’une action 
prophylactique efficace, menée en temps WUIU (fm de saison sèche) est soulignée. 
Le diagnostic drflérentie, est facdité par le recours au laboratoire. 

76.10, METfAN” (T.). - Prophylaxie de ,a maladie de Teschen-Talfao. Rec. Mid. 
vé,., ,976, 152 (3) : 209.212. 

La prophylaxie de ,a maladx de Teschen-Talfan repose SUI I’utdisation de 
mesures sanitaire; et d’immunisation active. Les parcs sont vaccinés à I’aide de WC- 
ch à virus inactivé additionnts d’un adjuvant de I’immunité ou de vaccins à base 
de virus vivant atténué. Les deux types de vaccm ont été employés avec succès pour 
prévenu la maladie et même pour enrayer son évolution. 

76.102 HANNOUN (CT.), ARDOIN (PA, RODHATN (F.) et METSELAAR (IL). - 
Résultats d’une enquétr séralogiqw sur les srbovirus chez les animaux daos 1s 
hase vallée de I’Omo (Ethiopie). Bull. Soc. Park exof., 1975, 68 (6) : 547. 
553. (Résumé). 

Les auteurs ont tenté vis-à-vis de 15 antigènes arboviraux les sérums de 166 
oiseaux CL 104 mammke~ provenant de la basse vallée de I’Omo en Ethiopie. Les 
résultats, comparés à ceux qui avaient été obtenus parallèlement chez l’homme dans 
,a même région d’Ethiopie méridmnale, conduisent zi penser qu’il C~IS~C, dans la 101~ 
ktudiéc, un très faible mveau d‘activité pour le virus Chikungunya (groupe A) et une 
faible activité du virus Lumbo (groupe CalilorniaL 

Dans le groupe 8. on trowc des anticorps cher un petit nombre de mammi- 
fères pour des virus divers ; cher ,m oiseaux terrestres, le virus Weswlsbron est pré- 
dominant ê kxception d‘une rkaction fortement poririve pour ,a fièvre jaune chez 
une petite outarde ; chez les autres oiscâux, c’est Spondweni qui semble le plus fré- 
quent, alors que, réciproquement, Wesselsbron est complètement absent. Aucun 
autre élément ne permet de conclure à la prkence du virus anarile dans cette région. 

76-103 DHENNfN (Mme I..), LABIE (.l.). - Thermorésistance du virus de la 
Aewe aphteux dans ,c lait de vache infectées. Bull. Acad. véf. Fr., 1976, 
49 (2) : 243-249 ~Résumé). 

Les essais de destruction par ,a chaleur du virus aphteux contenu dans le lait 
écrémé de vaches cxpérimentakment infect& ont montrk qu’un temps de chauffage 
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de 20 s a 70 OC abuse le titre du virus au voisinage de CI sans pour autant amener 
sx daparition complète, 

A la température de 60 OC une du& de chauffe de 320 s donne le même résultat. 
Dans le lait virulent chauffé 20 s à VO OC, il est encore possible de déceler la pr+- 

sence du virus aphteux. 

Maladies Bactériennes 

76-104 DOCTRE (M. PJ, ROCHE (R.). - Sérotypes de Solrnonelfa isolés chez 
les petits ruminants sbattw à Dakar. Rev. Elev. M&l. va. Puy, fmp., 1976, 
29 (3) : 205-209. 

Une enquéte sur le portage chronique de Solmunclln chez les petits ruminants 
sacrifiés à l’abattoir de Dakar est effectu&. 

Les ganghons mésentériques de 1 108 ovins et de 1018 caprins sont recueilbs. 
Après enrichissement en rmlieu sélénite, 90 souches sont isolées appartenant à 
52 sérotypes. 2 sérotypes nouveaux sont découverts : 5’. dcrkld et S. lodl et 3 sérotypes 
rapportés pour la premiére fois au Sénégal : S. lawrc, S. ruiru et S. ro~now. Le taux 
d’mfection cher le mouton s’établit à ‘$7 p. 100 et chez la chèvre à $6 p. 100. Ces 
résultats sont voisins de ceux obtenus dans d’autres pays africains. 

L’incidence sur l’hygiène publique du portage chronique de Salmo~~ella cher 
les petits ruminants est dlscutk 

76-105 BLANCOU (J.). - Bilan de sept ano&es de prophylaxie de la dermatophilose 
dam un troupeau de zébus Brabman. Rev. E/m. Méd. vér. Pays f,m., 1976, 
29 (3) : 211.215. 

Les résultats des prophylaxies sanitaire et médrcale sont comparés. 
Cette danière semble la plus efficace, que ce soit sous forme d’une chimio- 

prophylaxie mensuelle (par voie externe ou parentérale) ou d’onc vaccination annuelle. 
Mais elle ne suffit pas a protéger la totalité d’un troupeau contre la maladie en éle- 
vage extensif. 

76106 PERREAU (P.). - Immunisation do pore contre les infedions à P. n&oeida 
et les mycoplamoses respiratoires. Rrc. Méd. v&, 1976, 152 (3) : 203-208. 

Les infections à P rnulroeidn et à mycoplasmes sont des composantes étiolo- 
giques importantes de la pathologie respiratoire du porc. 

Les sérotyper A et D de P. mullocidz interviennent exclusivement dans ces infec- 
tions, avec, toutefois, une nette dominante du premrer. 

L’immunisation des jeunes porcs est possible avec les vaccins préparés selon 
les normes actuelles, mais cette vaccination trouve sa meilleure indication dans 
les élevages où les cooditlons hygiéniques sont insuffisantes. 

L’mmunisation contre M. hyorhinis n’a pas été ktudiée sérieusement, car ce 
mycoplasme n’mteryient, en règle générale, qu’en association avec d’autres ageots 
infectieux. 

Au contraire, la recherche de vaccins utilisables contre la pneumonie enzootique 
à M. hyopnerrmonioe suscite de nombreux travaux ; aucun de ces vaccins n’est com- 
mercialisé, car leur préparation est techniquement difficile et leur efficacité encore 
douteuse, au moins dans les conditions de la pratique. 

76-107 DODIN (A.), GALIMAND (M.). - Le haeille de Whitmore. Rec. Me?(. 
vél., 1976, 152 (5) : 323-325. 

A l’occasion de l’apparition de la mélioïdose dans on zoo parisien, les auteurs 
rappellent les principales caractéristiques de l’agent responsable, Pseudomonm 
~seu%mallei, le bacille de Whitmore, et les méthodes d’isolement de cette bactérie. 
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76-108 TISSOT CD.), MAILLOUX (M.), LE CORROLLER (Y.). - Enquête 
sérologique sur les leptospircses bovines eo Guadeloupe. Bull. Soc. Parh. 
exo,., 1975, 68 (4, : 420-425. 

Une enquête sérologique fut effectti en 1973-1974 sur les bovins de Grade- 
loupe (Antilles Françaises). Cette étude porta SUI 456 animaux dont le sérum fut 
examiné par le test d’agglutination microscopiquevis-à-vis de20antigènes. Larecherche 
rbvéla la présence d’anticorps vis-à-vis des sérograuper ballum, icterohaemorrhogioe, 
boravioe, nusrralis, pomona et sejroé. Le sérogroupe ballum vint en téte pour la 
fr&quence et le taux des anticorps. Chez un jeune bovin @ntaminé, le test immuno- 
logique fit apparaitre un titre élevé d’anticorps anti-Seiroë. 

Ce travail démontre l’existence des leptospiroses animales en Guadeloupe. 

Mycoplasmoses 

76.109 MACOWAN (K. J.), MINETTE (J. E.). - Un mymplasme isolé de pleuro- 
pneumonie aigu@ de la chèvre BU Kenya. (A mycaplasma from acute conta- 
giow caprine pleuropneumonia in Kenya). Trop. anim. Hlrh Prod, 1976, 
8 (2) : 91.95. 

Un mywplasme a éi6 isolé d’un cas de pleuropneumonie aiguë de la chèvre 
au Kenya. Ce germe a pu être dB%encié sérologlquement des souches connues aux- 
quelles il a été comparé. Lorsqu’il est inoculé à des ch&vres saines. il provoque une 
pleuropneumonie réellement ccmtag~ewz et est réisolé à partir des lésions. 

76-110 OJO (M. 0.). - Pneumonie caprine au Nigeria. 1. Epidémiologie et flore 
bactérienne des voies respiratoires saines et malades. (Ca~nne pneumonia 
in Nigeria. 1. Epidemiology and bacterial Clara of normal and diseased 
respiratory tracts). Trop. unim. Hlrh Prod., 1976, 8 (2) : 85-89. 

L’incidence de la pneumome caprine au Nigeria est forte durant la saison des 
pluies et celle de II u harmattan t). 

Dans celte étude, les bactkes importantes isolées dans les voies respiraroireF 
saines et atteintes des chèvres sont des pasteurelles et des mycaplasmes. 

Maladies à Protozoaires 

76-111 HAWA (NJ, LATIF (8. M. A.), BAKLR (F. A.). -Application de I’immu- 
nalluorereenoe indirecte au diagnostic des infectiw du mooton à Tbe&io 
/tirci : Utilisation de I’antighe provenant de schizoates m cultures de tissu. 
(Application cf the indirect fluorescent antlbody test for diagnosis of Thei- 
leria hirci infection af shæp : usmg cell culture schizont antigen). Trop. 
anim. Imh Prod., 1976, 8 (2) : 97-101. 

Le test de la recherche des ant&carps par immunofluorescence indirecte a été 
appliqué à la détection des antwxps circulants de mouton dus aux mfections par 
Th. hirci. Un antipène a été prépar& à partir d’une suspension in vitro de cellules lym- 
phoides infectées par des macroschiwntes de Th. hirci. Le taux le plus élevé en antl- 
corps (118 192) a été atteint 24 jours après la première sortie dàntsorps chez le 
mouton infecté expérimentalement par des tiques du genre Hyolomma onafolicum 
anarolicum. 
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Trypanosomoses 

76.113 Buses de drainage et trensmissian de trypanosomes dans le Parc National 
de Serengeti (Tanzanie). (Culverts and trypanosome transmission in the 
Serengeti National Park (Tanran~a)). 
GEIGY (R.). - Introduction générale. (General introduction), pp. 54-56. 
GEIGY (R.), BOREHAM 0’. R. L.). - Enquête sur les buses de drainage 
(Survey of the culverts), pp. 57.67. 
BEGLINGER (R.), KAUFFMANN CM.), MILLER (R.). - Immobilisation 
des animaux et isolement de trypanosomes. (Immobilization of animais and 
isolation of trypanosomes), pp. 68-73. 
BOREHAM (P. F. L.), GEIGY (R.). - Etudes du genre Ruekmeromyio 
Brauer et Bergenstamm (Diptère : Callipboridae). (Studies on the genus 
Auchmero»gvia B~auer and Bergenstamm (Oiptera : Calllphondae)), pp. 74. 
87. 

Une enquête sur 116 buses de drainage rèparties su les 76 km de la route de 
Mwanra entre la jonctim de Banaji et de Kirawira, dans le Parc National de Seren- 
geti, a été faite en ju,lkt 1975. Les vertébrés rencontrés le ~111s fréquemment étaient 
des chauves muris (dans 16 buses), des hyènes tachetées (dans II buses), des phaco- 
chèrer (dans 5 buses, et des ,,DTCS épies (dans 3 buses). Tous ces vert6bréç semblent 
utiliser les buses comme abris temporaires plutôt que comme gite de reproduction. 

6 arthropodes d’intérêt méd,cal ont été trouvés dans les buses : des pupes de 
Glossino sw,merroni, des larves, des DU~~S et des adultes d'Auchmerom.via lureola 
et d’A. beyrrorrti, d’Ornifhodorur mouhnta SP., de tiques et de Xenops~,la sp. 7 hyènes 
(Crocutn crocutnj se trouvant dans les buses situées le long de la route traversant 
des plaines ont été immobilisées avec de I’immobilon ou du succinylcholine. Cher 
6 de ces animaux, 3 souches de T. (T.) &ucei et une de T. cox,@enre ont pu être iso- 
lées SUT le termn par moculation de sang à des rats blancs de laboratoire. Le long 
de la même route, 733 G. swynnerfo,,i ont été capturées, écrasées dans du sérum 
physiologique qui a été injecté a 49 rats : il n’a pas été décelé une seule infection 
par trypanosome : A. Iurrola et A. hequaerfi ont été trouvés en étroite association. 
Le sang ingéré par les lacves dans les conditions du laboratoire n’est digéré qu’au 
bout de 4 à 5 jours. Le principal hôte des larves d’Au&merom~ia SP. à cet endroit 
était le Dhacocbère et occasionnellement des hyènes. T. (T.) brucei reste viable dans 
l’intestin des larves d’Auchmernmyia sp. pendant environ 21 h mais des essais pou 
transmettre l’infectmn à un autre hôte après interruption du repas ont échoué. 

502 Auchmeromyin sp. gorgées de sang, récoltées sur le terrain, ont été écrasées 
dans du sérum physiologique qui a été injecté a 32 rats, mais aucune souche de try- 
panosome n’a pu être isolée. On en conclut que les mouches tsé-tsé, probablement, 
ne pouvaient être impliquées qu’occasionnellement dans la transmission cyclique 
des trypanosomes à et à partir d’hyenes et qu‘une autre voie possible est la voie orale. 
D’un autre côté, la transmission m&aniquc par les larves d’Auchmeromyia semble 
improbable. 
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Parasitologie 

Mention est faite dans cette note d’une myiase furonculeuse du mouton, due à 
Cordylobia mthropophoga Blanchard, 1893 (Dipma, Colliphoridoe). Quoiqu‘assez 
fréquente cher le chien et parasaant aussi d’autres espèces animales et l’homme, 
l’espèce ne semble pas avoir déjà èté mentionnée cher le mouton. Trois figurer man- 
trent les observations relatives aux larves de Y stade ,soléer de moutons. 

76-115 CABARET (J.). - Note sur Le parasitisme dû aux nématodes et aux coccidies 
chez les espèces domestiques dam ta région de Kaedi (Mautitanie). Rrv. 
E/N. Mçd. “4,. Pqs PU,,., 1976, 29 (3) : 221.226. 

Une enquete paraitare a été réalisée sur les prmcipak espéces domestiques 
de la région de Kaedi, de septembre 1974 k avril 1975. Une grille Strongles-Strongy- 
laïdes-Coccidies pour les ruminants et Strongles-Ascaris pour les asms recouvre 
I’esnentiel du parasitisme. 

Les taux d’infcstation sont élevés et sont susceptibles de variations sawxnuèrer 
cher les ruminants. Les traitements de masse en septembre-octobre peuvent avoir 
un intérêt au plan sanitare pour les Strongles et les Strongyloïdes s’ils sont eKectu& 
sur un maximum d’animaux dans une région donnée et sur les principales espèces 
domestiques. L’intérét konomique de telles tnesues demande des expérimentations 
complémentaires qui tiendraient compte de toutes ler variables miw en jeu. 

76-116 SCHILLHORN-VAN-VEEN (T. W.), BELL0 (S. 1.). FOLARANMI 
(D. 0. B.). - Oncboerrcn ormillafa (Railliet et Henry, 1909) d’un nouvel 
hiA, Comlu~ dromdori. Rev. Elev. Med. véf. Pays lrop., 197629 (3) : 227. 
228. 

76-117 TRONCY (P. M.), OUMATE (0.). - Expérimentation au Tchad du Tnr- 
tmte de Morantet pour le contr& des Nématodes gastro-intestinaux du dro- 
madaire (Camelus dromedoriw). Rev. E&V. Méd. vér. &ys trop., 1976.29 (3) : 
229.232. 

Le Tartrate de Mora~le, a étk essayé chez te dromadaire d’une part pour évaluer 
son efficacité anthelminthique (par comparaison des coprologies faites avant et 
après traitement chez 76 animaux naturellement Infestés par des Nématodes) et d’autre 
part pour s’assurer de son innocuité. 

L’efïkacité à 7,5 mgkg de pmdr vif, jugk sur le nombre d’rrufs éliminés dans 
les matières f&cales, est excellente contre les Strongylidae, très partielle contre les 
Trichuris et les Slrongyloides. L’anthelminthique s’est montrk d&pourvu de toxicité 
même a des doses très élcv&s (jusqu’à 300 mg!kg de poids vif, soit 40 fois la dose 
recammandéc). 

76-l 18 LEVE@“E (C.,. - Etude sur la eroissnnce de Biom&,z,,zria glabmo (Say) 
et d’autres Planorbes en Guadeloupe (Antilles). (Study of the gxwth of 
Biompholrrriu globroto (Say) and othcr Planorbidae in Guadeloupe (West 
Indies)). An& rro,v Med. Porasil., 1976, 70 (2) : 199-204. 

et 
La croissance de Biomphaluriu globra!o~ B. schrammi. Drepnolrem lueidmn 

D. kermaloides a 6té étudiée dans 3 habitats de Guadeloupe. 
Les courber de croissance théorique ont été calculées pour chaque espèce en 

appliquant la méthode de Walford et I‘èquation de Von BertalanKy. 
A la Guadeloupe, la croissance de B. glabrafa a été plus rapide dans les étangs 

de Grande Terre que dans les petits cours d’eau de haute altitude de Basse Terre. 
II y  a une bonne corrélation entre les observations faites en Guadeloupe et les préoé- 
dentes don&s obtenues à Porto Rico et à Samte Lucie. 

- 281 - 

Retour au menu



76-119 EUZEBY (J.), CRABER (NI.). - La lutte biologique contre les mollusques 
vecteurs des bilbarzior-r. BuIL Acod. vét. Fr., 1976, 49 (1) : 47.51. 

Les premiers résultats obtenus au laboratoire permettent d’envisager I’utibsa- 
tion de divers paras&s : un Trématode Clinostomatidé, une sangsue Hiru& me&- 
cinalis et un prédateur, l’&crevisse Comharus a/fnis comme moyens de lutte biolo- 
gique contre les mollusques (Biomphulario) vecteurs de Schisrosoma mansoni à la 
Guadeloupe. 

76-120 

Entomologie 

BRASSARD (M.). - Relations immunologiques entre bovins et tiques. plus 
particulièrement entre borins et Boopkilus microplus. Acla trop., 1976, 33 
(1) : 15-36. 

La résistance de bovins vis-à-vis des tiques, de B. microplus en particulier, a 6té 
demontrée après plusieurs infcstations. Au cours de celles-ci, des anticorps circulants 
anti-salwe de B. micruplus ont été décelés par les techniques d’immunofluorescence 
indirecte et dïmmunoélectrophorèse. II existe une relatmn causale positive entre le 
taux d’anticorps et le déreloppement de la résaance. 

Deux systèmes précipitants contre B. microplus chez des bovins infestés et 7 
systèmes chez des lapins immunisés ont été etodiés. Les systèmes 1 et 2 sont semblables 
chez les bovrns et les lapins mais le système 2 ne montre aucune spécificité, comme 
cela a &é décelé chez des bovins non infestés par les tiques. 

2 veaux âgés d’un jour ont été traités avec l’antigène de B. micrq~lus par mjec- 
tion de glandes salivaires et des infcstatmns *pétées d’on petit nombre de larves. 
Ils ont développé une forte réustance aux infestations ultérieures classiques par des 
tiq”eE de la même espèce. 

Des anticorps spécifiques ont été trouvés avant la première infestation et pou- 
ramt donc être responsables de la résistance observ&. 

76-121 TUKAHIRWA (E. RI.). - IntIueoce de La température et de l’humidité 
relative sur le développement de Rhipicepholus appendiculatus Neumann 
(Acarina, Ixodidae). (The eRects of temperature and relative bumidity on 
the development of Rhipicephalus appendicularus Neumann (Acanna, 
Ixodidae)). Bu,,. en?. Res., 1976, 66 (2) : 301.312. 

Des variations de temp*rature affectent les durées de développement des oeufs, 
larves et nymphes de Rhipicepholus q,mdiculolus Neum. Ces dur& sont plus courtes 
à une température optimale de 300. Elles augmentent à mesure que les temp&alures 
s’écartent de l’optimum jusqu’à ce que les limites sup.%eures et inférieuresdestemp& 
ratures auxquelles le mgtabolisme cesse soient atteintes. Ces limites sont 16 OC et 
34 OC pour les wfs, et 1’ OC et 41 OC pour les larves et les nymphes. Généralement, 
I’humidlté relatwe n’mflue pas sur le taux de développement mais influence, cepen- 
dant, de fawn critique la SUN~, en particulier des ceufs et des larves. 

Ce taux critique se situe entre 60.70 p. 100 d’humidité relative. Aux taux infe- 
rieurs, la durée de survie des ccofs et des laries est très rbduite. Les nymphes et les 
adultes sont plus r&sistantes et c’est probablement à ces stades que les populations 
naturelles de tiques peuvent sucvivre pendant les saisons sèches et chaudes. 

Dans un habitat a végétatmn dense, les variations d’homidzé et de température 
sont moins importantes que dans celm où la végétation est clairsemée ; le premier 
entretient donc une population plus importante de tiques, Les méthodes proposables 
pour réduire les populations de tiques du bétail dans la région étudiée sont soit d’in- 
terdire l’accès de cette v5&ation dense au bétail, soit de la ditruire. 

76122 PEGRAM (R. G.). - Tiques (Aariens, Ixodid&) des régions Nord de la 
République Démocratique de Somalie. (Tecks (Acarina, Inodoidea) of the 
northern regions of Lbe Somali Democratic Republic). Bull, ent. Res., 1976, 
66 (2) : 345-363. 

Au cours d’une enquête SUI la &Partition et la prédominance des tiques adultes 
(Acariens, Ixodidés), parasites d’animaux domestiques des régions Nord de la 
République démocratique de Somalie, 26 espèces ont été identifiées. Les 10 espèces 
les plus largement représentées étaient Hyalommo onatolicum anatokum Koch, 
H. dromedarii Koch, H. erythroeum Tonelli-Rondelli, H. impelmum Schulre et 
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Schlottke et le groupe Rhipicephalus sangWneus, toutes espèces particuli&rement fré 
quentes dam les zones de végétation les plus s&ches ; H. morginarum rufipes Koch, 
H. mmc~tum Koch, R. e. everrsi Neum., R. provus Don. et R. pulchellus Getst. espèces 
plus fc&quentes dans les savanes b&&s plus humides, sempervirens et les zones 
forestières. Quatre esp&ca : Amblyomma gemma Don, A. variegatum (F.), Boophilus 
deeolorarur Koch et R. simur Koch sont wnfm&es aux zones boisées au-dessus de 
1200 m d’altitude. Les espèces r&xltées le moins souvent étaient Argos persicu 
(Oken), Amblyomma fahommmoreum Tonelli-Rondelli, H. anntolicum excav~~Ium 
Koch, H. m. morginnfum Koch, H. m. frrronicum Pan., H. punf Hoogst., Kaiser et 
Pedersen, Omifkodoros savignyi (Aud.), R. nrmafus Pccock et R. longicoxalus Neum. 
Amblyomma lepidum Don. n’était repr&entée que par quelques spécimens introduits 
par du b6tail nomade. 

R. pulckellus représentait près de 60 p. 100 du nombre total de tiques rkcoltées. 
Cette espèce est considtr$ en Somalie du Nord, comme le principal vecteur du 
virus de la maladie de Naarobi du mouton. Cette affection est la plus importante 
maladie transmise par les tiques chez les ovins et les caprins et provoque des pertes 
économiques considérables pour l’industrie animale de ce pays. 

A. gemme et A. variegatum sont probablement les vecteurs de Cowdrio rwninon- 
fium (heartwater) chez les moutons et les ch&vres des plateaux de l’Ouest. Ces 2 tiques 
sont 6galement rendues responsables de I’extension de la streptothriw (Dermolo- 
pkilus con&ensis). 

R. e. everlsi peut être le vecteur de Babcsia motosi chez les moutons et ch&es. 
Boopkilus decolornfus est probablement le vecteur de Bab&a bigeminn chez les 

bovins des plateaux de l’Ouest. 
Diverses espèces de tiques peuvent être associées aux abcès bactériens des pattes 

et aux nodules lymphatiques rencontrés chez les moutons et les ch&es. 

76-123 RIORDAN (IL). - Vitesse d’avance linéaire de GlosGna morsir<rns SU~- 
morsitrrnr New&. (Dipfera, &&ti&zr) sur 1s route commerciale du b&ail 
au Sud-Ouest du Nigeria. (Rate of linear advance by Glossim morsifom 
submorsilons Newst. (Diprero, G/os~inidae) on a trade cattle mute in south- 
western Nigeria)). Bull. en,. Res., 1976, 66 (2) : 365-372. 

Les bovins indig&nes sont achemin& le long de mutes bien déterminh, du 
Nord du Nigeria jusqu’aux marchCs du sud du Pays. Une route principale traverse 
le Eeuve Nieer à Jebba et continue vers le Sud en traversant les villes d’llorin. O&o- 
mosho, Oy;. 

- 

En 1912, Glossina morsirons submarsilom Ne~t. était absente de cette route au 
Sud de Jebba. Elle apparaissait à mi-chemin entre Jebba et Ilorin aux environs de 
1935, atteignait cette dernière ville vers 1950 et OYO en, ou avant, 1967. La vitesse 
de cette avance vers le Sud etait de 5.4 km par a$ soit.104 m pa; semaine. 

L’infestadon de Jebba-Oyo peut avoir son ongme, non pas comme on le croyait 
gtnéralement par suite de l’extension vers le Sud de la zone à mouches nord située 
du fleuve Niger à Jebba (appelée actuellement ceinture 24), mais par I’immigration 
des mouches venant de la province Est d’llorin. connue pour être hautement infestée 
depuis déjà 1912. Plusieurs routes à bétail de cette région convergeaient au Nord 
d’llorin avant que la route actuelle ne devienne la principale. 

L’éradication de G. m. submorsirons a éti; cKectu& en janvier 1970 à partir de 
la route au sud d’Ogbomosho par épandage d’insecticides. La vitesse de r&invasion 
de cette zone a étt &aluée pour Ics trois demiéres années et s’est r&él& atteindre 
environ 5,13 km par ao, soit 99 m par scmainc, en augmentant plus rapidemat en 
saison sèçhe qu’en saison humide. 

L’avance stimte a long et à court terme rep&enterait environ la moitit de 
celle (180 m par semaine) proposée par d’autres chercheurs comme taux de disper- 
sion des mouches, taux auquel on se rapporte pour appr6cier la vitesse d’avance. 

La lenteur relative de l’avance actuelle est probablement liée B la stabilite des 
conditions climatiques, si bien que les fluctuations saisonnières des demi& de popu- 
lation de mouches sont faibles. 

76124 JORDAN (A. M.), TREWERN (M. A.). - La présence de In stilfaqlli- 
noxalioe dam I’nlimeot de l’hâte est Is cause d’anomalies de la repmdoticm 
chez les mouches tsC tsé (Glossinn spp). (Sulphaquinoxaline in host diet as 
the cause of reproductive abnomwJities in the tsetse f ly (Glosr*to spp.). 
Enr. exp. appl., 1976, 19: 115-129 (Résumé). 

Des groupea de femelles de Glossiw auswzi et G. morsirnnr sont nourris SUT des 
lapins, eux-mêmes aliment& avec des aliments artificiels de type commercial, qui 
ont Ate ou non addition& de compos& chimiqua wccidiostatiques, soit 75 ppm 
de sulfaquinoxaline et 7,s ppm de pyrimethamine. Quand les glosines sont nourriea 
sur des lapins ayant requ I’aliment additionné des substances mccidiostatiques, la 
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fécondité de G. ausleni (en termes de production de pupes viables par femelle) est 
réduite de façon nette, bien que la Im@ité demeure inatkctée ; G. m. morsirans se 
rév?le moins sévèrement touchée. 

Dans la expériences conques pour Etudier I’eiïet de la sulfaquinoxaline et de 
la pyrimethamine, les lapms re$oivent un aliment en poudre auquel sont ajoutées 
des quantités appropriées de ces substances. Des groupes de femelles de G. ausleni 
nourries SUI des lapins ayant reçu un aliment contenant 75 ppm de sulfaquinoxaline 
et 7,5 ppm de pyrimethamine se reproduisent normalement pendant un premier cycle 
reproducteur, après quoi elles engendrent un grand nombre de larves avortées et 
beaucoup de femelles deviennent éventuellement stériles. Les pupes produites par 
G. austmi au cours des cycles reproducteurs plus tardifs sont plus E&res et moins 
viables que celler produites lors du premier cycle. Quand le taux des composés chlci- 
diostatiqucs est quadruplé dans Miment des lapins, la fkcondité de G. WI. morsifans 
est aussi fortement réduite, sans effet sur la longkvité. Quand G. mwsi~ms est ali- 
mentée artificiellement sur du sang contenant 75 et 300 ppm de sulfaquinoxaline, 
la fécondité des femelles est sérieusement reduite. Aucune ditTérence ne se décèle 
quant aux effets relatifs de ces deux doses ducomposécoccrdimtatique; il est possible 
que les mouches en absorbent une même petite quantité dans les deux cas, en raison 
de la faible solubilité du produit, qui n’est soluble que dans des solutions alcalines. 
La sulfaquinoxaline, aux faibles doses absorbées agit comme un insecticide systé- 
mique à des doses sub létales. Ce coccidiostatique peut agir en interférant avec le 
métabolisme du fol& au niveau des ovaires ; les effets sur la fécondité deviennent 
progressivement plus marqués chez les femelles âgées et cher celles qui ont cessé de 
se reproduire an observe des ovaires atrophiés. 

L’incidence de ces faits EUT les conditions d’élevage des Gloskies, et d’autres 
arthropodes hématophages, est discuté. 

Alimentation 

76-125 DIALLO (S.), PUGLIESE (P. L.), CALVET (H.). - Nutrition des bovios 
tropicaux dans le cadre des élevages extensifs sab6liens : mesures de consom- 
mation et appréciation de la digestibilit6 et de la valeur alimentaire des four- 
rages. II. - Note concernant les réaultats d’une premibre série de « diges- 
tibilité in viw » sur mouton. Rev. Eh. Méd. vét. Pays rrop., 1976, 29 (3) : 
233-246. 

Les auteurs rapportent les rksultats de 39 expérimentations de « digestibilité 
in viuo >I sur mouton de di&ents types de rations : des fanes d’arachide et de haricot, 
de la paille de riz, divers foins et fourrages, ainsi que des rations composAes. De ces 
rkultats, il ressort que cette mkthode d’apprkciation de la digestibilité est satisfai- 
sante et qu’elle est d’autant plus efficace que la ration test& est de composition simple 
et constante. 

76-126 PUGLIESE (P. L.), DIALLO (S.), CALVET 03.). - Nutrition des bovins 
tropicaux dans le cadre des élevages extensifs sahéliens : mesures de eoosom- 
mation et sppréciation de la digestibilité et de la valeur alimentaire des four- 
rages. DL - Comparaison de 5 mdthodes d’appréciation de la digestibilité 
des alimeots du bétail (fourrages secs). Rev. Eh. Med. vét. Pays trop., 1976, 
29 (3) : 247-257. 

Les auteurs comparent et discutent les rkultats obtenus sur 35 fourrages avec 
5 m&hodcî d’appréwaon de la digestibilité. Par rapport à la mkthode de référence, 
la digestibilité in vive sur mouton, les mkthodes qui sont apparues susceptibles 
de donner les meilleures estimations avec les fourrages tropicaux &tudi& sont : celle 
qui fait appel à l’index fecal azoté de Lambourne d’une part, et celle qui utilise une 
technique in vifs en deux temps, d’autre part. 

Dans le cadre des objectifs rappel& dans le titre, la première méthode (F = 0,003 ; 
r = 483) semble d’utilisation immédiate pour un travail EUT le terrain, la seconde 
nkcessitera, auparavant, quelques adaptations. 

76-127 CREEK (M. J.), SQUfRE (II. A.), MULDER (J.). - Utilisation de la 
canne à sucre à l’état frais en remplacement de l’ensilage de mais dam les 
rations pour bovins. (Fresh sugarcane as a substitute for maize silage in beef 
cattle rations). Wld Rev. mdm. Prod., 1976, 12 (3) : 35-42. 

Au Kenya, a été entreprise une expérience de nutrition A grande échelle afin 
de d&erminer s’il était possible d’utiliser la canne E+ sucre comme élément de base 
dans la ration de bovins en finition. En utilisant une ration à base de cet Urneni, on 
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a enregistré une dii%rence de comportement entre le bétail de race locale Boran, 
et les croisés Boran-race exotique. Cher le bétail Boran nourri avec des rations à base 
de canne à sucre, une baisse des performances a éM not&s, tandis que cher les hybrides, 
les performances ont été semblables, qu’il s’agisse de ration a base de canne à sucre 
ou d’ensilage. 

La canne k sucre s’est avérée être d’un maniement relativement facile pour I’ali- 
mentation, bien qu’il faille prendre garde à éviter toute fermentation dans le silo. 

L’intérêt de la canne & sucre dépend de la race concernée, de la ration utilisée, 
de la dur& de son utilisation, et du coût approximatif de la suppl&mentation néces- 
saire. Dans un certain nombre de cas, I’alimentatmn à hase de canne ksucrepermettra 
de r&liser des bénéfices appr&ciahles; aussi a-t-on considéré que, dans un programme 
d’alimentation pour le bétail, elle constituait une alimentation fourrapère très intéres- 
W”k. 

Zootechnie 

Un petit troupeau de race IranFaise Frisonne Pie Noire constitué a partir de 
15 animaux importtsadultesdeFranceaetéetudiépendant 7ans et demi au C. R.Z. F. 
de Kianjasoa (Madagascar). Les conditions d’élevage pendant cette période 
étaient semi-intensives. La démographie du troupeau, les performances wotech- 
niques (reproduction, crmssance, production laitière) sont rapportées et discutées. 

X-129 WELLINGTON (IL E.1, MAHADEVAN (PJ. - Lea bovins Laitiers de 1s 
rxt Jamaics Hope. Rev. mond. ZOO~., 1975 (15) : 27-32. 

En dehors de la race indienne Taylor, créée il y  a un siècle par des croisements 
consrmgun~ de bovins laitiers ~3 haut rendement, et du z&bu laitier australien très 
récemment CPS, la seule autre race tropicale obtenue à partir d’un croisement Bas 
rourus x Bas indieus est la Jamaica Hope qui a quelque 6 000 femelles inscrites k 
son herd-book, et dont les quahtés laitières font qu’elle est de plus en plus demandée 
par les Antilles et I’Amérique du Sud. 

Cet article traite de I‘origlne et de la création de cette race, de ses caractéris- 
tiques et de ses performances, et de l’expérience à en tirer pour la création, en d’autres 
tigions de même climat, de races nouvcIIcs améliorées mais tout aussi adaptees que 
les races locales aux conditions d’élevage. 

L’origine lointaine de cette race peut Çtre Axée en 1910 lorsque le gouvernement 
de la Jamalque a constitué un troupeau compos6 de bétail Ayrshire, Suisse brun, 
Guernesiais, Holstein, Frison, Jersiazs et Red POU, dont les &l&nents ont 6th crois& 
à des animaux d&jà métissés cr+ale x zébu. En 1920, ce lot a été complété par l’im- 
portation d’un taureau Sahiwal. 

Au fur et à mesure des testages, certaines de ces races ont été &limin&s pour 
fécondité ou lactations msuffisantes, notamment pour en arriver à stabiliser la race 
enfin produite entre 1952 et 1964 à environ 80 p. 100 de Jersiaise, 15 p. 100 de Sahiwal 
et 5 p. 100 d’Holstein frisonne avec obtention d’impressionnants records de produc- 
tion lact& par ceTtains indwldus, mais avec des rendements généraux moyens moms 
éloquenb puisqu’ils se stabilisaient pour ter années 1972 et 1973 cumulées aux alen- 
tours de 2 560 1, ce qui a incité ter expkxtants locaux à importer des bovms de race 
Holstein frisonne pour satisfaire aux besoins de I’ile en lait frais, sans en obtenir 
les r&ultatr escomptés. D’après les études faites et les essais pratiqués, cette race 
offre des possibilités raisonnabler de bonne production ladére dans les conditions 
tropicales sous réserve de bonnes conditions d’élevage. II semble que les éleveurs 
locaux manquent d’enthouiasme pour s’intéresser à cette race et à son amélioration 
qualitative, préférant en cela importer des laitiéres en Ctat de production chaque 
fois que n&zessaire, ce qu risque de lui valorr le sort de la race Taylor de I’lnde qui, 
n’ayant pas su, ou pu, retenir l’attention des producteurs de lait locaux, n’est plus 
qu’un souvenir historique. 

Paradoxalement, la race Jamaica Hope parait intéresser des Cleveurs d’autres 
iles des Antilles et de certains pays d’Amérique du Sud oti ses croisements avec le 
b&ail local donneraient des résultats apptii&. 
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76.130 KING (J. M.), HEALTH (B. R.). - D amestication de la faune pour la 
production animale en Afdque. Rev. mond. ZOO~., 1975 (16) : 23-30. 

Des expériences très poussées ont eu lieu dans !e ranch de Galana au Kenya, 
situé entre le parc national du Tsavo, à l’est -ce qui permet la capture relativement 
facile des animaux sauvages à élever sons surveillance humaine ~ et la ceinture 
c6tière. Ce ranch, qui occupe 667 500 hectares posskde d&j& 14 000 bovins Baran 
qui utilisent les bons pâturages alors que la faune d’élevage occupe la région la plus 
aride, où I’absence à peu près totale de points d’eau permanents ne permet pas aux 
bovins de s’y maintenir tout au long de la saison skche. 

La base de cet élevage est constituée par des animaux sauvages capturés par les 
moyens les plus divers, l’acheminement de troupeaux pourchassés par hélicoptères 
V~IS des corrals à murs @ain et &vés et la poursuite directe en voiture automobile 
avec capture à I’aide d’un nnud coulant porté au bout d’une perche étant les plus 
utilisés, de même que l’usage de tranquillisants projetés par fusils spkiaux. 

Les animaux ainsi capturés sont isolés, habitués à la présence de I’homme et 
ensmte parqués dans des enclos spécialement cl0turér car la plupart d’entre eux 
franchissent aisémer.t des barrières dont la hauteur arrête toute évasion de la part 
des bowdés domest,ques. 

Cette méthode provoque un abondant dkhet, soit que le> animaux dépérissent 
du fait de l’absence de liberté, ou que cette même privation les rende agressifs vis-à- 
vis de leurs gardiens. 

Buffles sauvages, élans, onyx ont été l’objet des essais les plus suivis et les plus 
fréquents avec décornage des leunes le plus souvent. 

Les buffles sont assez faciles à domestiquer mais les mâles ont tendance à deve- 
mr agressifs et dangereux dès leur 4p année de vie en troupeau surveillé, même s’ils 
sont nés en captivité. Les élans se montrent en général nerveux et de caractère indé- 
pendant ; seul l’oryx paraît répondre aux impératifs de cet élevage, d’autant plus 
que ses besoins en eau de boisson sont relativement très réduits par rapport à ceux 
exigés pour les bovins domestiquer et les bufles sauvages. 

Les modalités d’alimentatmn de ces animaux en captivité ont été étudiées. II 
en xsscxt que les heures les plus chaudes de la journée sont surtout utilisks au repos 
et à la rumination d’une alimentatmn rare, demandant donc de longs déplacements 
journaliers, sutont prise pendant la nuit. Cette particularité pose de sérieux problèmes 
aux éleveurs d’élans et d’oryx, qui ne conp%vent cette activité que sous sa forme tra- 
ditionnelle qui veut que, la nu& les animaux soient réunis et parqués à l’abri des 
fauves et pour rendre leur dispersion nocturne impossible. 

Les carcasser d’aryx domestiques sont d’un excellent rendement et la viande 
en est appréciée par les touristes qui visitent les parcs naturels avoisinants et des- 
cendent dans des hBtels spécialisés où la vente des peaux et des troph&es apporte 
un complément de revenu à ceux qui en font commerce. 

Les élevages d’oryn prospèreraient certainement s’ils étaient entrepris dans des 
régions à ressources pastorales plus étoffées, ce qui permettrait de les maintenir en 
liberté à longueur de temps dans des enclos bien délimités ; c’est économiquement 
irr.&lisable dans les zones actuelles où chaque individu a besoin d’autant plus de 
terrain pour subsister que la région est semi-aride et que cette espèce est très difEcile 
sur le chmx des plantes constituant la base de son alimentation. 

Ces essais méritent de retemr l’attention car ils permettent de faire de la viande 
sur des territoires qui seraient totalement improductifs, mais cette solution semble 
devoir rester du domaine des potentialités tant qu’il existera des sources de protéines 
animales plus faciles à exploiter et k des prix plus raisonnables. II faut remercier ceux 
qui se sont attachés à de telles recherches, ne serait-ce que parce qu’elles ont permis de 
lever certains secrets sur la façon dont s’alimentent ces animaux sauvages, sur leur 
rCsistanc.e a l’extrême sécheresse qui sévit dans ces lieux à peu pr& totalement depour- 
YUS d’eau, sur leur comportement vis-a-vis de l’homme dès qu’ils ont et& r&mis en 
troupeaux semi-domestiques. 

76-131 KIMENYE CD.), RUSSELL 05’. S.). - Comparaison de vaches Sahiwal 
x Ayrshire avec des Ayahires amCliorées BU Kenya. (Comparison of Ayrshire 
x Sahiwal cows with high grade Ayrshires in Kenya). R. afr. ogric. for. J., 
1975, 40 (4) : 416421. 

Les performances laitières de bovins Ayrshire am&ork, de métis Sahiwal 
x Ayrshire et des produits de leur croisement en retour avec des Ayrshire élevés à 
Kilitï, SUI la &e du Kenya, sont compar&r sur 8 lactations. Un total de 2 133 lac- 
tations ont été enregistrks. 

Les 3/4 Ayrshire ont une production moyenne supérieure d’environ 140 1 de 
lait par lactation à celle des Ayrshire ou des lj2 Ayrshire. Chez les 1/2 sang et les 
3/4 de sang, les durées de lactation sont en moyenne de 2 semaines plus courtes que 
chez les animaux de race pure. Les 3 groupes ont à peu près le même âge au premier 
vêlage. L’intervalle entre vêlages est plus long chez les Ayrshire. 
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L’anntc de “élage a plus d’mAuence que la race su les caractdristiques observées 
alors que la saison n’a que peu d’effet. 

Le type 314 Ayrshire parait être le plus mtéressant. II semble qu’une judicieuse 
proportion de gènes de Bas indices soit nécessaire dans cet environnement. 

76.132 VACCARO (L. P. de). - Quelques aspects des perIormances de bovins 
laitiers de race pure européeme et de métis sous les tropiques. III. - Crois- 
sance, taille et âpe BU premier v-e chez des Holstein-Frisonnes et leurs 
croisements. (Some aspects of thc performance of european purebred and 
crossbred dairy cattle in the trop~cs. Part 3. Growth, size and age at first 
calving in Holstein Friesians and their crosses). Anim. breed. Abstr., 1975, 
43 (10) : 493.505. 

Cet article traite de la vitesse de croissance, de la taille, de I’age à la puberté 
et au premier vêlage de races bovines laitières ou mixtes (lait et viande). L’auteur 
passe en revue les petformances observees jusqu’à présent par région géographique : 
Etats-Unis, Amérique latine, Caraïbes, Moyen-Orient et Afrique du Nord, Afrique 
au Sud du Sahara, Inde et Extrême-Orient. Une bibliographie de 116 références 
accompagne ce travail qui comporte en annexe des tableaux de référence SUI les 
caractéristiques obtenues en zone temp&e. 

76.133 VACCARO (L. P. de). - Quelques aspects des performances de bovins 
laitiers de race pure eurofketme ou métis sous Les tropiques. IV. Croissance, 
taille et âge PU premier >élage eha des Brunes des Alpes, des Jersiaises et 
autres races et leurs croisements. (SO~C aspects of the performance of euro- 
pean purebred and crossbred dairy cattle in the tropics. Part 4. Crowth, 
size and age at first calving in Brown Swiss, Jersey and other breeds and 
their crosses). Auim. breed. Absrr., 1975, 43 (12) : 645-656. 

Cet article, comme le précédent, passe en re”ue les caractéristiques de crois- 
sance, taille et âge au premier vêlage chez les races Brune des Alpes, Jersianeetdivers 

croisements. de leurs 
cl” Ique race est considWe par localisation géographique : Etats-Unis, Amé- 

xtrème-Orient. tique latine, Afrique au Sud du Sahara, Inde et E: 
Une discussion générale suc les comparaisons 

tempétie termine ce tra”ail accompagn& de 112 réfr;reuwa mu~~ugrapu~qw~. 
faites avec ces races en zone 

-... L:LI:----- L:..... 

76.134 JEPSEN (0.). CREER (M. J.). - Comparaison des résultats d’engrsisse- 
ment de deux races bovines éthiopiennes. (Comparative fattening performance 
of two types of cattle m Ethiopie.). WldRcv. mh. Prod., 1976, 12 (1) : 83-90. 

Un essai d’abmentation a et6 fait pour &“aluer la production de races bovines 
à viande dans le sud de I’Ethioptc. Des comparaisons ont été faites entre du bétail 
Bora”, de grand format, élevé sur de grandes étendues sèches et des zébus, de pet,t 
format, originaires de la region d’Arussi (zone à forte pluviométric). Des rations 
identiques contenant un taux &le”é de mélasse ont été distribu& à ces bovins. 

Ix gain de poids quotidien du bttad Bonn (833 g) fut nettement plus élevé que 
celui du bétad A~USSI (589 g) : d’autre part, les bovins Bonn ont fourni des carcasses 
de format supérieur. Mais le gan de poids est presque identique si l’on prend en 
considération la consommation abmentaire plus faible du bétail Arussi, et I’eftïcacité 
alimentaire de la matière sèche. De plus, si les indices de transformation étaient cxpri- 
mes en poids de carcasse, ou en poids de matière comestible, les résultats obtenus 
seraient meilleurs pour les bovins Arussi que pour les bovins Boran. 

Le profil de la production tel qu’il nous est fourm par l’abattage de lots d’ani- 
maux apr.?s engraissement, et la relation existant entre le gain de poids ou le taux 
de certains composants tissulaires et la consommation de matière sèche sont en cours 
de discussion. Ce protocole expérimental s’est a”& valable quand, ao niveau com- 
mercial, on envisage d’introduire dans un pays certains mode; d’alimentation pour 
le bétail. 

76-135 “I”ER (M.), MICHALET-DOREAU 03.). - Introduction de 18 race 
Santa Gertrudk en Guyane Iran@se. Premiers résultats. N~U”. ogron. 
“nriks-Guyme, 1975, 1 (4) : 293-306 (Résume-). 

Introduit en 1972, le troupeau Santa Gertrudis du Centre de Matoury montre 
une. bonne adaptation aux circonstances guyanaxes. Les performances tant au niveau 
de la reproduction que de la cmissance représentent un progrès par rapport aux 
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résultats obtenus avec le troupeau local. Toutefois, les conditions actuelles d’élevage 
(alimentation, système fourrager en particulier) doivent encore être améliorées pour 
extérioriser le potentiel de la race. 

76.136 ELTAWIL (E. A.), MOUKHTAR (S. A.), GALAL (E. S. E.), KHISHIN 
(IX. S.). - Facteurs influenpnt la production et la composition du lait de 
bufflesse égyptienne. (Factors affecting the production and composition of 
egyptian buffalo milk). Trop. a~im. Hlrh Prod., 1976, 8 (2) : 115-121. 

L’observation a porté sur 250 premières lactations et 150 secondes lactations, 
de 305 jours, enregistrees SUI des bufflesses et leurs mères a la Station experimen- 
tale de Mahalet Mousa. Ces relevés ont bté utilisés pour évaluer l’influence de divers 
facteurs sur des lactations de 305 jours. La productionlournalièrc moyenne de lait et 
le pourcentage de ses constituants ont été suivis sur 58 lactations. 

Des échanhllons ont été prélevés les 7, 14 et 30’ jours après la mine bas et ensuite 
tous les 30 joua. 

Les param&es étudiées ont été : l’âge au premier vêlage, la production laitière 
au cours des 305 jours, la teneur en matière grasse, en pr&iner et en élkments solides. 

L’âge moyen au premier vêlage a été de 42,9 mois ~OUI les génisses et de 40,9 
mois pour leurs mères. En 305 jours, la production moyenne de lait a été de 1 004,3 kg 
pour la première lactation et de 1 552.7 kg pour la suivante. 

Plus la bufflesse est âgée à l’époque de son premier vêlase, plus importante est 
la production de lut à la première lactation. 

Celles qui vêlent en ét& produisent plus de lait que celles qui velent en hiver. 
Les teneurs moyenner en matière grasse, en protéines et en él6mentn solides 

ont respectivement eté de 6,59 p. 100, 4,11 p, 100 et 16,52 p. 100 à la première 
lactation, et de 6,63 p. 100, 3,99 p. 100 et 16,48 p. 100 à. la seconde. 

II existe des coetficients de corrélations positifs hautement significatifs entre la 
production et les composants du lait; ceux entre les taux des différents composants 
sont positifs et moyennement significatifs; ceux entre les niveaux de production et 
les teneurs des composants sont généralement négatifs. 

La productmn de lait augmente jusqu’aux alentours du 30e et !90e jour pour la 
première et la deuxième lactation. 

En pourcentage, les composants sont élevés au début pour diminuer au fur et 
B mesure que la production du lait augmente, pour remonter progressivement 
ensuite en fin de lactation. 

Pâturages 

76-137 GRANIER (PJ, CABANE (Y.). -Les feux ca”mnts et l’élevage en swane 
soudanienne. Rev. Eh. M&i vét. Pays rrop., 1976, 29 (3) : 267-275. 

Les auteurs ont étudié les rapports existant entre les feux courants et le mode 
d’élevage extensif. Une expérimentation sur les effets du feu en savane et SUI les 
con~équcnccs de sa suppression montre que ce facteur écologique est responsable 
du maintien de la productivité de la strate herbacée. Sur le plan nutritionnel, il est 
indispensable pour assurer au b&.il un apport en matières azotées en fin de saison 
séche et amébarer I‘appétibilité de l’herbe. 

A partir de l’étude de la biologie des espèces de savane, une technique d’exploi- 
tation intégrant les aspects positifs du feu et réduisant ses effets érosifs a été mise a.u 
point ; elle est basée sur l’emploi dans une rotation du feu à contre-saison. 

76-138 OLSEN (F. J.), MOE (P. G.). - Action du phosphate et de la cbaux sur 
t’établissement, la productivité, la nodulation et la persistance de Dmnodkm 
intortrrm, Medicago saliva et Stylosanther graeilis. (The effect of phosphate 
and lime cm the estabhshment, productivity, nodulation and persistence of 
Dermodium inforfum, Medicago safiva and Srylosanthes graeilis). E. afr. 
agric. for. J., 1971, 37 (1) : 29-37. 

Le phosphore accélère l’établissement des 3 légumineuses. 
La production de matière sèche croit jusqu’à 224 kg/ha de PZOI (112 kg pour 

S. gracilisj, augmente la nodulation des 3 légumineuses, accroit la teneur en N et P 
des racines et augmente la persistance de D. intor!uum et M. sa!iva. 

La chaux n’a aucune action SUI S. gracilir et D. intortum. Elle augmente la nodu- 
lation, la productivité et la persistance de M. saliva 
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76-139 CHHONKAR (P. K.), ISWARAN CV.). - Action du glutamate de sodium 
sur In survie de Rhizobium Iepmino~arum sur semence de pois. (Jthizobium 
legwnhsorum on pea xed). Isroel J. ogric. Res., 1972, 22 (1) : 41-42. 

Le glutamate de sodium augmente la survie de R. &mdmsorum (pr&ence de 
5,5 104 cellules par graine de pois contre 3,s 104 sans glutamate). 

Cela entraîne une croissance su*rieure et une fixation d’azote accrue 
(+ 14 p. 100). 

76-140 CHANDAPILLAI (M. M.). - Etude de la nodulation de Styfownthes 
guyanemis Aubl. 1. EKet de l’apport de matière organique dans 4 types de 
sots mataisiens. (Studios on the nodulation of Stylomnrhes guyanensir Aubl. 
I. EKect of added organic matter in four types of Malaysian soi& Trop. 
Agric., Trl~idad, 1972, 49 (3) : 205-213. 

L’incorporation de fumier de ferme (12,5 tiha) double le nombre de nodules 
et augmente la taille de ceuxsi. La production des parties a&iennes est quadruplée. 

L’utiisation d’Algit (algue) présente un intérêt mais qui est moindre. 
S. guyanemis nodule sans inoculation prk&ble dans des sols dont le précédent 

est ou n’est pas une Iégumineuse. 
Un chaulage pour atteindre la neutralité défavorise la nodulatmn. 

76-141 Jour&s Agrostologie-Elevage des ruminants. Fianarantsoa, Madsgasear, 
21-23 mai 1975. Schrrfrewreihe G.T.Z., 1976 (33) : 3-183. 

Ce fascicule r6unit une vingtaine de communications p&entées à ces « Journées B 
organisées par le Service de 1’Elcvage de Madagascar. 

Les thèmes étudiés sont les suivants : 
Rétrospective sur I’élevage des ruminants dans les provinces de Fianarantsoa 

et Tuléar ; 
- Aspects techniques de la production fourragère dans ces provinces ; 
- Recherche et développement dans le domaine de l’élevage des ruminants. 
Ce compte rendu se termine par une synthèse dégageant des propositions de 

développement. II est illusti de 8 photos en couleur. 

Bibliographie 

76-142 MOREL (P. C.). - Etude SUI les tiques d’Ethiopie (Acariens, Irodides). 
Maisons-Alfort, I. E. M. V. T., 1976, 326 p., 14 fig., 12 cartes. Prix : 70 F. 

Cette étude est une mise au point suc les tiques d’Ethiopie, int6grant les données 
anciennes ou récentes de la liltérature aux rkultats d’une enqu& commencée il 
y  a 2 ans et qui doit s’étendre encore sur quelques années. Les chapitres traitant de 
chaque espèa recensée en Ethiopie comprennent les tifkrenœs connues des localit& 
de récoltes, publiées ou originales. un commentaire su sa biologie, son 6cologie et 
les agen$ pathogènes qu’elle transmet ; les principes de sa distribution s’appuient 
sur la climatologie et la phylogéographic. Des chapitres de synthèse p&entent des 
considérations sur la faune des t>qucs d’Ethiopie, des listes d’agents pathogènes tram- 
mis suivant leurs catégories, et des précisions sur les définitions des zones de vé&a- 
tion de l’Ethiopie. Une bibliographie de 57 pages complète ces données. Une tra- 
duction de cet ouvrage en anglais est en pr&paration. 

La pr&ence de 58 cspkes de tiques est attestée pour l’Ethiopie et les Somalis, 
auxquelles il faut ajouter environ 30 autres dont kxistcnce y  est probable. Deux 
espèces nouvelles ont été décrites à l’occasion du présent travail ; œsontRhipice&olus 
bergconi et Rh. camicosi. 

Cependant les steppes subdkertiques somaliennes constituent un secteur carat 
tkristique. La plupart des espèces précédemment citées y  existent, mais il s’y trouve 
en plus trois cspùxs apparemment représemtatwx et endémiques de cette zone : 
Hyolomma erylhroeum, X. punt et Rhipiceph0Iu.v eomimsl. 
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Dans les zones d’altitude semi-humides (1750-Z 500 m), les esp&zes communes 
à ces pays sont Amblyomm voriepmm, A. cohaerens et Boophilus decohwalus. En 
revanche Rhipicephahrs appendiculotus est absent d’Ethiopie, alors qu’il se retrouve 
aux mêmes altitudes au Kenya, en Tanzanie, au Rwanda, au Burundi et au Kivu. 
C’est certainement le point le plus important de cette Etude. 

En ce qui concerne les communautés forestières de grande altitude (ZOOO- 
3 004 m), les seuls éléments communs aux pays cités sont Haemaphysalis acisdi/er 
et Hm. parmnla, et vraisemblablement des I~odes, mais les esp&ces de ce genre n’ont 
pas et& recherchées méthodiquement en Ethiopie. Les différences portent sur les Rh6 
picephohu : Rh. Lwgeoni caractérise cet étage en Ethiopie ; Rh. bequaerti, Rh. hurti, 
Rh. jeanneli, Rh. longus, sont repr&entatifs des massifs montagneux d’Afrique 6qua- 

Les tiques des ravanes occidentales nilotiques à Oxytemmlhera sont mal connues 
par un petit nombre de récoltes dispersées ; les espéces inventoriées ne sont gu&re carac’<~“.~ ~~~ 

1 RS Amblyomma sont dans une situation limite au sud du Sahel, sauf dans les 
~tinna riwmin~ I le- steppes masai sont In zone de distribution normale d’A. 

variegomn n’en est pas absent ; dans les sa.vanes seches 
rrés voisines, A. lepidum a sa distribution normale et A. voriegalum peut y  être 

abondant. 
a aucun Rhipicepholus dans les formations owertes sahéliennes ; Rh. pul- 

clrellus est pratiquement I’espèce la plus abondante des steppes xérophytes masaï 
et somaliennes. 

toriale orientale. 

76.143 RICHARD (D.). - Etude de la pathologie du dromadaire dans la sou* 
province du Borana (Ethiopie). Thèse Doct. vét. Paris, 1975, no 15, 181 p. 
7 photogr. 
BOUVIER (Mme C.). - Etude des parasitoses gastro-intestinales du dro- 
madaire dans la région de Diré-Dawa (Sud-Est &hiopien) et essais th6rapew 
tiquer. Thèse Dix*. vét. Alfa-t, 1976, no 9, 62 p, 

Dans l’élevage éthiopien, le dromadaire occupe une place $e choix et, selon 
I’Annualrc F. A. 0. 1974, ces animaux seraient au nombre d’un million sur les 15 
mdlions recensés de par le monde. 

Ce clxtfre qui est certainement au-dessous de la réalité ne doit pas être sous- 
estimé, car le dromadaire, de par son anatomie particulière et sa physiologie propre, 
est particulièrement bien adapté aux zones sèches et peut ainsi s’éloigner des puits 
et des points d’eau beaucoup plus qu’un bovin, donc profiter de zones pastorales 
qui, sans lui, seraient inoccupCes. 

les troupeaux camelins fourmssent, en Outre, le lait qui couvre la plus grande 
partie des besoins alimentaires des éleveurs fréquentant ces r&gions acides, ainsi 
que de la viande. 

II est également utilisé pour son travail et les ventes d’animaux reptisentent 
souvet~t l’unique source de revenus des pa~tenrs chameliers. 

En Ethiopie, Ier dromadaires sont nombreux en Erythtie, dans le Tigré, le Wollo, 
ie Harrar, le Balé et le Sidama, c’est-à-dire sur les franges sèches Est, Sud et Sud- 
Est du pays. 

La récente s&heresse a démontr6 tout l’intérêt de cet élevage, les dromadaires 
résistant mieux à la disette alimentaire que les autres ruminants domestiques. Aussi, 
la mission v&érinaire fran&e en Ethiopie s’est-elle particulièrement pr&ccnpée 
de ce problème et les premières observations font l’objet des deux th&ses vétérinaires 
suivantes : 

1. - RICHARD (D.). -Etude de la pathologie du dromadaire dans la sous- 
province du Barana (Ethiopie). 

L’auteur étudie la pathologie infectieuse et parasitaire des dromadaires de la 
sous-province du Borana, vaste r&gion de 60 000 km2 qui représente le sud de la 
province du Sidamo, dans la partie la plus m&idionale de l’Ethiopie. 150 000 drama- 
daires environ y  sont recensés. 

En réalité, il s’agit d’un travail de port& beaucoup plus gén&ale que le titre 
ne le laisse prévoir, puisque chaque maladie rencontr&e dans le Borana fait l’objet 
,d’une Mude exhaustive, non seulement à l’échelon éthiopien, mais encore a l’&helon 
africain ou asiatique. En ce sens, la th&se de D. RICHARD compl&e largement, a 
la lumière des données les plus r&entes, l’ouvrage classique de G. CURASSON : 
« Le chameau et ses maladies » (Paris, Vigot freres, 1947). 

Parmi les maladies infectieuses d’origine bactérienne pouvant affecter les dro- 
madaires du Borana, l’auteur cite le charbon bact&idien qui provoque parfois des 
pertes sérieuses, la pasteurellone et les « affections pulmonaires » qui touchent tous 
les animaux sans exception, la carynebactériose (abcès froids externes), la nécrose 
cutanée. Ni la peste, ni la salmonellose, ni le charbon symptomatique n’ont été obser- 
vés. La brucellose, les rxkettsioses et le tétanos semblent sporadiques. 
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Parmi les maladies infectieuses d’origine virale, la variole, très r&pandue dans 
le Borana, parait revëtir une forme clinique originale. En matière de peste bovine, 
le pourcentage de sérums renfermant des anticorps est plus blevé que dans d’autres 
pays, sans que, pour autant, l’on puisse préciser le rôle exact du dromadaire dans 
l%pizootiologie de cette maladie. La fièvre aphteuse ne semble pas affecter l’espèce 
cameline. 

Les alkctions parasrtairer comprennent : 
- La trypanosomiase a Trypanosome evansi qui - comme dans bien d’autres 

pays africains et asiatiques - domme ,a pathologie cameline. 15 p, 100 des animaux 
sont porteurr de parasites. Les con~quences pour l’élevage sont graves : amaigris- 
sement, baisse de la production laitière, avortements. 

- Les helminthes jouent égdement un rôle important et leur action s’ajoute 
souvent à celle des Trypanosomes. Ont ét& identifi&s dans le Bxana des Tricho- 
strongylidès (Hzwmonehus conlorlus, TricIwslron&us proholurus et Impalaia nudicollis 
(= Anrhosrrongylus somalienris)J des Strongylidés (Bunosmmum frigonoeephalum), des 
Rhabditidès (Strongyloider po~illosus), des Trichuridés (Trichnris globuloso) et des 
Cestodes anoplocephalidés (Monirzia, Srilesia et Avife/lina), des kystes hydatiques 
et des cysticerques musculaires. 

~ La gale cutanée à Soreopres scabei semble, contrairement à ce qui se passe 
ailleurs, peu fr&quente dans le Borana. 

- Une douzaine d’esp&ces de tiques ont été recueillies en Ethiopie, les espéces 
dominantes étant, chez le dromadaire, Rhipicuphulus pulchellus et Rbipicephalus sbmrs. 

- Les myiases cav~coles a Ccpholoprnn ritillator frappent if peu pr&s tou les 
animaux. L’infestation est toujours massive. 

Cette thèse où figurent 86 références hlbliographiques, la plupart tintes, est 
un ouvrage important qui mérite de figurer dans la bibliothèque de tous ceux qui 
s’int&ssent à la pathologie et, d’une façon plus générale, à l’élevage du dromadaire. 

2. - BOUVIER (Mme C.). ~ Etude des parasites gastro-intestinaux du dra- 
madaire dans ,a région de Dire-Dawa (Sud-Est Éthiopien) et essais thérapeutiques. 

Cette thèse est plus particubèrement consacrée à l’étude des parasitoses gastro- 
intestinales du dromadaire dans ,a province du Harrar (Sud-Est éthiopien) où vit 
,a moitié des dromadaires officiellement recensés en Ethiopie (415 000). Ce chiffre 
est très en dessous de ,a réalit et il suffit de parcourir I’Ogadenpours’en convaincre. 

Apres avoir situé la province de Dire-Dawa du point de vue géographique et 
climatologique, l’auteur donne des renseignements SUI I’élevage du dromadaire dans 
cet:e région, élevage qui assure de facon presque absolue la subsistance des popula- 
tions fr&quentant ces zones arides. 

La seconde partie traite des pxasitoscs gastro-intestinales qui sont à hase de : 
- C&odes Anoplocephalidoe : Moniezia, Avitellina, Slilesio. 
~ N&natodes TNehosrrongylidoe et Srrongybdc,e dont l’espèce dominante CD 

Trichostrongvlur probolurus. Les infestations sont la plupart du temps massives avec 
plusieurs milliers de parasites. Imgoloio nudicolhs (Anthortrongylus somolienris) et 
Hoemonchus longisriper sont beaucoup moins bien représentés. L’aesophagostomore 
à CEsophagostomum columbiamun semble rare. 

La Caccidiose intestinale à Eimoria noelleri est peu répandue, sans signification 
pathologique. 

La troisième partie fait état de divers essais thérapeutiques entrepris à Dire- 
Dawa en comparant les copracopies parasitaires faites avant et apr& traitement et 
en observant les modifications de Mat g&néra, des animaux. Ont été expénment& : 

- Le Tétramisole à ,a dose de 3-4 mg/kg qui donne d’excellents résultats sur 
les infestalions à base de Trichoslrongulus probolurus seuls. Les résultats sont beau- 
coup moins bons, lorsqu’il y  a assoaatmn entre T. proMurus et H. longisripes, ce 
dernier parasite ttant beaucoup plus résistant à l’action du T6tramisole. 

- Le Tartrate de Morante, à la dm de 3 mg/kg. Résultats également favorables. 
- Le Neguvon à des doses variant de 45 a 85 mg/kg. Les résultats sont incons- 

tants. 
- Le Thiahndazole entre 80 et 100 mg:kg. 
Dans cette tigion de I’Ethiopic où il n’existe pratiquement que des Tricho- 

srror~yfu~, on peut donc envisager de lutter contre ,a Trichostrongylose cameline 
avec des médicaments administr& à des doses bien inférieures à celles sui avaient 
été prrécédcmment fix&es, ce qui rend ,cs traitements économiques et c8mpatrhles 
avec les possihilit& 6conomiques des éleveurs. 

11 faut, cependant, éviter d’en tirer des conclusmns valables pour tous les pays, 
car, lonque H. lorrgistipes est l’esp&e dominante, les doses indiquées plus haut doivent 
être sérieusement augmentées. 

M. GRABER. 

76144 SEGUIN 03.). - Contribution B IWude des diitomatoses hépat~hilinires des 
ruminants PU Togo. Thése Doct. v&. Lyon, ,975, no 64, 06 p. 

Ce travail a ét6 réalis& & l’LJniversit6 du Bénin (Togo), Laboratoire de Zoologie, 
en collaboration avec la Chaire de Pamsitologie de 1’Ecale nationale vétérinaire de 
LYOll. 
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Dans un premier chapitre, l’auteur étudie rapidement les deux principales dis- 
tomatoses hèpato biliaires afncainex : les Fascioloses à Fmciolagiganticn et à Fasciola 
hepaica et la Dmocoeliose â Dicrocoelium hmpes. Il donne des renseignements 
d’ordre gk,&,, SUT Iî répartmon géograph,que, les esp&ces affectées, le cycle évolutif 
et l’importance konomique des deux affections. II Insiste en particulier sur la grande 
diEusion en Afrique tropicale de ,a Fascmlose .i Farciola gigmlic~ qui, dans certaines 
régions, est en extension, ce qui ne va pas sans parer de graves difficultés à I’élevagc. 

Après avoir présentt ,z Togo : situation géographique, géologie, relief, climat, 
hydrographie, végitation et élevage, il précise les méthodes utilisées au cours de cette 
étude : recherches des mollusques H. 1. sur le terrain ; techmques d‘examen des Tr& 
matodes adultes apres coloratmn par le Carmin au Bora alcoolique et des stades 
larvaires par I’nnprégnation argentique (technique de tichard modifiée par I’auteur) ; 
examen des fèces en utilisant ,a méthode d’enrichissement par sédimentation. 

Des mollusques aquatiques ont également été élevés au Laboratoire dans des 
aquariums de X-50 litres. Quant aux mollusques terrestres, ils sont entretenus dans 
des cuvettes dont le fond est garm de sable régulièrement humecté, afin de les conser- 
ver en semi-activité permanente. 

Le chapitre ,V est consacré a la Fasciolose à F. pipnrico au Togo. II débute 
par Etude écologique du vecteur Limnaea nolalensïs à partir de quatre gites régu- 
lièrement prospectés dans ,a région de Lomé. L’hBte intermédiaire se développe 
normalement quand les eaux sont hautes, calmes et fraîches, ce qu, compte tenu de 
la situation geographique du territoire! correspond à la *iode comprise entre avril- 
mal et octobre. Les populations dimmuent progressivement au cours de la saison 
sèche (de novembre a mars). L‘mfestation des animaux se prodwt pendant toute la 
saison skhe. 

Le taux d’infcntation des bovins est d’environ 10 p. 100, la région des savanes 
étant la plus touchée. Chez les Ovins, la distomatose est négligeable en raison du 
made d’élevage (<< à ,a case >>). 

L’auteur étudie également ,a chétotaxie de ,a cemaire de Faseiola gigonlica 
issue de L. nrrtalcnsrs : elle est comparable à celle de la cercaire née de Limnoea hova- 
mm (de Madagascar), ce qui va dans le sens de l’unité d’espèce de la grande douve 
africaine qui dériverait elle-m&ne de Fasciola hepoka par adaptation secondaire au 

Le second hôte intermédiaire est une fourmi : enpkrimentalement, des Crema- 
topster et des Dor.vlus ont pu être infest& et donner des métaccrcaires. 

La Dicrocreliase est une maladie sans grande incidence économique qui frappe 
8 à 15 p. 100 des bovins togolais, surtout dans la région de la Kara. 

Cette th&e, illustrée de 29 figures, comprend 89 r&f&reerences bibliographiques. 

M. GRABER. 

76.145 PISTOR (M.). - Un défi thérapeutique : 1% mésothérspie. Paris, Maloine, 
1974, 277 p., 36 fig. (ISBN 2-224-00099-5). Prix : 68 F. 

Le matériel, les techniques, les m&langes utilisés en mésothérapie sont décrits. 
Les différentes applications de ce traitement local a faibles doses de procaïne à I/l 000 
a laquelle est ajoutée une petite quantite de m6dicament injectable utde sont indiquées. 
Les observations cliniques de cas correrpondants sont analysées. 

Ce livre est destmé aux médecins aussi bien qu’aux vétérinaires qui y  trouveront 
un important chapitre traitant de I’application de cette thkrapeutique aux animaux. 

CAZENAVE CM.). - Guide thérapeutique v&érinaire. 
1975, 731 p. (,SRN 2-224-00184-3). Prix : 150 F. 

Maloine, 

Cet ouvrage, qui sera utile aux praticiens, est une remise à jour de ,a premi8re 
édition, enrichie par les principales découvertes des dernikres années. II p&ente 
par ordre alphabétique les maladies avec indications des trakments ou de la pra- 
phylane. Les chapitres suivants ont été particulièrement développés : anesthésie, 
insufiisance cardiaque, hépatique et hépato-rénale, hématologie, hydratation, empol- 
sonnements, néphrologie, néphrites et stérilité. 
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76-147 RUBIN (M.). - Manuel d’acupuncture vét&ioaire. Paris, Mai&e, 1976, 
87 p.. 14 dépl. en coul. @BN Z-224-00277-7). Prix : 120 F. 

C!e manuel est la synthèse de l’enseignement de l’acupuncture dispensé dans 
les Ecoles v&&inaires de la République populaire de Chine. II met à la disposition 
des vétérinaires une m&hode thérapeutique simple. atraumatique et efficace dans la 
pathologie fonctionnelle 

Après une brève description du matériel et des techniques utilisks en acupunc- 
ture, chaque chapitre est consan & une espèce animale : cheval, boeuf, porc, coq et 
poulet. Il dorme pour chaque point du corps de l’animal : la localisation, les indica- 
tions thkapeutiques et la technique à utiliser. Plusieurs dépliants en couleur permet- 
tent de situer sur des 6gures en regard du texte les di&ents points dkcupuncture. 

Cet ouvrage bien prtrenté. pratique et didactique suscitera l’intérêt des vkèri- 
uaires désireux d’intégrer cet «art nouveau » dans la pratique médicale quotidienne. 

76-148 Le cheval. 
L’alimentation du champion. Trad. par P. d’Authevilk. Paris, Maloine, 
1976, 381 p.. photogr. (ISBN 2-224-002424). Prix : 98 P. 
La mise en condilion du champion. Tmd. par P. d’Autheville. Paris, Maloine. 
1976, 321 p., photogr. Prix : 98 F. 

Ces deux livres réunissent les données les plus modernes de la science et de la 
oratiaue éauestren. 

Le premier traite des besoins nutritifs du cheval, des diffkents aliments et de 
leur préparation, de I’hygi&ne et des troubles de la nutrition. 11 se termine par une 
série originale d’entretiens ou d’cxpoks accordés par les spécialistes les plus qua- 
lifiés en la matière. 

Le second donne les bases théoriques de la mise en condition wec ses impli- 
cations physiques et psychologiques. Les soins nécessités par le jeun, cheval sont 
indiqués et plusieurs chapitres sont consacr& à la pr6paration aux &preuves et à 
I’&vage des sujets de reproduction. L’auteur rapporte également les dialogues qu’il 
a eus avec des spécialistes ayant une longue expkience. Ces deux ouvrages sont accom- 
pagn& d’une bibliographie g&Arak et par chapitre et sont illustr&s dephotographies. 
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